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« Vous n’avez pas choisi votre vie ?

Choisissez votre mort ! »

Slogan du Ministère des Arts Funéraires de Nekros


 CHAPITRE PREMIER

Richard Blade est tout sauf un homme ordinaire.

Tout être est unique. Certains, beaucoup plus rares, sont aussi singuliers. Lui, est en plus exceptionnel !

Déjà, lorsqu’il n’était encore que simple agent secret au service de sa Gracieuse Majesté la Reine d’Angleterre, il s’était distingué par ses compétences, ses aptitudes et ses capacités.

Très vite classé parmi les meilleurs, remarqué par ses chefs, c’est tout naturellement qu’il fut sélectionné pour tester la première machine à voyager, non pas dans la quatrième dimension, le temps, mais à travers celles, infinies, des univers parallèles.

Parce qu’il était différent, Richard Blade fut le seul à réussir ces voyages. Et comme ce qu’il considérait comme son « travail », l’avait amené à connaître d’autres mondes, d’autres univers, des plus banals aux plus fantastiques, il était alors devenu un « premier ».

D’autres avant lui avaient hérité de ce statut particulier d’éclaireur de l’histoire ou de l’humanité. Christophe Colomb, lorsqu’il posa le pied sur un sol inconnu de l’autre moitié du monde. Galilée, quand il osa observer le ciel avec une lunette astronomique de sa fabrication – la première – et qu’il découvrit (entre autres choses) les anneaux de Saturne. Gutenberg aussi qui, une fois son travail terminé, put contempler et caresser le premier livre imprimé de l’histoire, une Bible…

Bien que très spéciales, les missions de Richard Blade ne lui avaient pourtant rien procuré, sur le plan physique, que ses collègues du MI 6 n’eussent eux aussi. Un corps d’athlète à la musculature parfaite et harmonieuse, plus efficace qu’ostentatoire, des réflexes ultra rapides, un sixième sens particulièrement efficient né d’une confrontation permanente avec l’inconnu et la mort.

Pour tout cela, il était peut-être meilleur que d’autres, supérieur en quelque sorte, mais pas différent.

En revanche, il avait quelque chose de spécial, un signe distinctif qui lui venait de son expérience unique, de la confrontation avec plus de cent cinquante mondes différents disséminés aux quatre coins de dimensions inconnues du commun des mortels. Quelque chose qui émanait de lui, que les autres percevaient sans pouvoir la situer ou la nommer. Une aisance particulière dans le maintien et la démarche, une flamme mystérieuse dans le regard, une « force tranquille »{1} comme disaient les socialistes français.

Plus que son physique, c’était cela, ce charisme, cette puissance et ce mystère, qui le rendaient irrésistible auprès des femmes.

Partout où il allait, Richard Blade avait neuf chances sur dix d’en repartir avec une nouvelle conquête à son côté, ou une ligne de plus à son répertoire.

Pourtant, jamais il n’aurait pensé pouvoir inclure dans la liste de ses terrains de chasse, l’endroit où il avait aujourd’hui accompagné son ami Ronald Crichton.

Rouquin maniaque au corps en ballon de rugby, Crichton était un demi-collègue. Demi, parce que bien qu’appartenant à la même maison, le MI 6, il n’était pas un agent de terrain, mais un agent de chaise, un « assis »{2}. Dans son secteur, la traque informatique, département du Chiffre nouvellement créé, il était lui aussi un des meilleurs éléments.

À ce titre, il avait été à l’origine de l’arrestation d’une bonne douzaine d’hommes et de femmes parmi les plus recherchés de la planète. L’un d’eux, un terroriste incarcéré à la prison de sécurité maximale de Parkhurst, l’Alcatraz anglais de l’île de Wight, avait décidé de se venger. Depuis la cour de promenade, cet homme sans humanité avait réussi à monter sa terrible opération punitive.

Le résulta fut que Crichton, agent sédentaire qui ne quittait son bureau que pour aller aux toilettes au bout du couloir, qui se rendait à son boulot en métro et passait depuis vingt ans ses vacances dans la même ville de la côte basque espagnole, fut brutalement confronté à une violence sauvage et froide…

Sa femme trouva la mort, en même temps que son amant, dans l’explosion de sa voiture !

La police ne fut pas longue à faire la liaison, à comprendre que c’était lui, Ronald Crichton, qui était visé. L’auteur de cet

attentat meurtrier avait voulu le faire souffrir plutôt que le tuer.

Quoi qu’il en soit, Crichton devait aller à la morgue reconnaître le cadavre de sa femme.

— Tu veux bien m’accompagner, avait-il demandé à Blade. Je ne voudrais pas me bourrer la gueule tout seul.

Crichton refusait de l’admettre, mais en réalité, il avait juste besoin de quelqu’un à ses côtés au moment fatidique, d’un soutien solide et amical quand il passerait de vue à trépas.

Cet endroit où Blade l’avait accompagné et où, pas une seule seconde, il n’avait pensé qu’il pourrait un jour y faire une rencontre, c’était donc l’Institut Médico-Légal…La morgue !

Les deux inspecteurs chargés de l’enquête les attendaient déjà. Plus vrais que nature dans leurs imperméables d’un autre âge, ils se présentèrent, visiblement impressionnés par la prestance et la carrure de Blade. Après les formalités d’usage, un employé au teint aussi gris que sa blouse, les avait conduits jusqu’à la salle de… consultation.

La porte était ouverte, une femme, de dos, debout devant un bureau de métal aussi froid que les pensionnaires du lieu, remplissait un formulaire jaune.

- Docteur Karlyle, appela le clone de Marylin Manson sur le pas de la porte.

Le docteur en question sursauta avant de se retourner.

- Vous m’avez fait peur ! dit-elle, la main sur la bouche.

A priori, Blade était du genre à trouver bizarre que quelqu’un passant la moitié de son temps à disséquer des cadavres plus ou moins ragoûtants puisse se montrer aussi émotif. Ou alors, c’était parce qu’elle débutait dans le métier.

Mais dans ce cas précis, ses pensées furent d’un tout autre ordre. Le docteur Karlyle était une blonde « implosive » d’une beauté à couper le souffle et bien d’autres choses ! Un visage parfait, d’une féminité discrète mais suggestive, des lunettes aux verres rectangulaires du meilleur effet, une silhouette délicate à l’harmonie manifeste… Le tout enveloppé dans une blouse rendue plus transparente par la lampe posée sur le bureau, derrière elle.

Blade en avait le regard déjà captif.

Cette douce et sensuelle stupeur était tout à fait partagée. Elle aussi avait le plus grand mal à quitter Blade des yeux.

L’employé, auquel ce court instant de temps suspendu n’avait pas échappé, se racla discrètement la gorge pour se rappeler à leur attention.

- Ces messieurs viennent pour la reconnaissance, dit-il d’une voix fatiguée, en s’écartant pour les laisser entrer.

Prenant ses désirs pour des réalités, la belle doctoresse se trompa et s’avança directement vers Blade.

- Monsieur Crichton, je vous en prie, dit-elle en lui prenant le bras.

- Moi c’est Blade, Richard Blade. Crichton, c’est lui, rectifia-t-il avec un sourire avant de s’incliner pour lui murmurer à l’oreille : « Moi, je ne risque pas de perdre ma femme, je n’en ai pas ! ».

Elle rougit, rectifia machinalement la position de ses lunettes, s’excusa et s’avança vers Crichton, déjà ailleurs, qui la regardait sans la moindre pensée sexuée.

Cette fois, le bras tendu vers les tiroirs sur la gauche, la médecin légiste se contenta d’un simple « S’il vous plaît… »

Arrivée devant le casier 17, elle s’arrêta, se retourna, et marqua un temps d’arrêt. Les deux inspecteurs, restés jusque-là en retrait, allèrent se poster près d’elle, de l’autre côté du casier.

- 17… C’était son chiffre porte-bonheur, fit Crichton, les larmes aux yeux.

D’une poigne énergique et d’un geste sûr, le docteur tira le casier hors de son compartiment.

Le bruit du zip du sac de plastique griffa le silence, et le visage blafard d’Alicia, la femme de Crichton, apparut.

S’il y avait eu une mouche dans cette salle aseptisée aux brillances froides et bleutées, on l’aurait certainement entendue pleurer.

- Le reste n’est pas très beau à voir, fit la doctoresse, comme pour s’excuser de leur en montrer si peu.

C’était plus que suffisant. L’effondrement de Crichton, ses traits tombants, son regard embué, montraient clairement qu’il s’agissait bien de sa femme.

- Oui, murmura-t-il dans un soupir de vierge déflorée, avant d’ajouter : « Est-ce qu’elle a souffert ? »

- Certainement pas, l’explosion a…

Portée par un élan professionnel, elle avait failli se lancer dans un exposé technique. Un regard appuyé de Blade, accompagné d’un discret mouvement des sourcils, l’aida à se reprendre à temps. Instantanément, elle retrouva un ton de circonstance :

- Vous avez peut-être envie de rester seul un instant, proposa la doctoresse, en rendant à Blade son regard, chargé au passage d’arrière-pensées reconnaissantes.

- Elle a raison, renchérit Blade. Si ces messieurs sont d’accord, on va aller t’attendre dans le couloir.

Les deux inspecteurs n’y voyaient aucune objection.

- Mais, je ne… commença Crichton.

- C’est un moment important, insista Blade en lui coupant la parole. Un moment où on ne peut être que seul, face à soi-même. Alors, prends ton temps.

Une minute plus tard, tandis que les deux policiers grillaient un clou de cercueil à l’écart, Blade notait les coordonnées de la belle doctoresse au dos d’une vieille note de service décrochée du tableau d’affichage.

- Je termine à dix-sept heures trente… Appelez-moi vers dix-neuf heures, dit-elle, le visage légèrement incliné, avec un savant mélange de gêne et d’autorité.

Blade leva la main droite… et son portable sonna.

- Excusez-moi, dit-il en s’écartant.

Il savait, avant de répondre, de qui émanait l’appel. Deux personnes seulement possédaient ce numéro, desquelles dépendait l’organisation de ses missions « spatiales ». Cet appel ne pouvait donc être que celui du devoir…

En d’autres termes, dans moins d’une heure, Blade irait jouer les ambassadeurs de la Terre auprès de peuples lointains, ailleurs, dans une autre dimension. Il traverserait mille dangers, affronterait d’affreuses créatures, risquerait sa vie dans des combats sans merci et sauverait un monde en érodant du même coup les griffes de « la » bête. Un coup d’épée dans l’eau ? Une larme dans l’océan ? Lui aimait à croire qu’il rognait chaque fois un peu l’emprise du mal sur l’univers !

Un instant plus tard, il rangeait son téléphone cellulaire et rejoignait le docteur Karlyle.

— D’accord pour dix-neuf heures, dit-il. Je veux bien vous appeler, mais pourquoi ne pas décider tout de suite que je passerai vous prendre…

Tandis qu’elle savourait toute l’ambiguïté de la formulation, Blade fît un rapide calcul. Il était déjà plus de seize heures, ce qui lui laissait une marge de trois heures.

Même s’il n’était quasiment jamais absent de la terre plus d’une heure – alors que sa présence dans les autres univers durait de plusieurs jours à plusieurs semaines – ça risquait d’être un peu juste.

- Disons à vingt heures ?

- Ce sera dur, mais j’essaierai de tenir jusque-là, dit-elle avec une hardiesse du meilleur augure.

Les inspecteurs, après avoir exhalé leurs dernières bouffées, jetèrent ensemble leurs mégots dans le bac à sable.

Ronald Crichton apparut dans le couloir, visiblement plus serein.

Comme promis, Blade l’accompagna jusqu’au pub le plus proche pour une bière rapide. Ils trinquèrent à la vie.

La connivence très cordiale de Blade et de la légiste ne lui avait pas échappé.

- J’ai bien vu ton manège avec la doctoresse, lui dit Crichton, la mousse aux lèvres. Faudra que tu me dises comment tu fais. Maintenant que je suis libre, je vais avoir besoin de tes conseils.

 


 CHAPITRE II

— Je vous assure, Richard, insista le professeur Leighton du fond de son fauteuil roulant, cela n’aura aucune incidence sur le processus de transfert. Pas plus que sur le déroulement du voyage d’ailleurs. Tout ce que vous risquez, c’est de rester un peu moins longtemps que d’habitude sur votre monde d’accueil !

Blade n’en croyait pas un mot. À cause de ce « Richard », le deuxième en quelques minutes. Le premier lui avait été servi dès son arrivée, lorsque Leighton l’avait cueilli à froid, d’un surprenant « Bonjour Richard… Alors, prêt pour de nouvelles aventures ? ».

Cette amabilité était forcément mauvais signe. D’habitude, le professeur se montrait bien plus cassant à son égard, agressif même. Alors, deux familiarités en moins de quatre minutes, il y avait vraiment de quoi s’inquiéter.

Les raisons de l’agressivité du savant n’étaient un secret pour personne. Une terrible maladie osseuse, en le condamnant dès sa plus tendre adolescence au fauteuil roulant, avait lentement mais inexorablement transformé son caractère en même temps que son corps. Aussi enviait-il à Blade sa musculature et sa plastique parfaites. Mais, en même temps, parce qu’elles le renvoyaient à sa propre faiblesse physique, à ses muscles atrophiés, à son handicap, elles lui sortaient par les yeux.

Ce rôle de miroir, que Blade jouait bien malgré lui, avait eu d’autres effets néfastes. En remuant le couteau dans d’autres plaies, il renvoyait aussi le savant à une forme d’impuissance, plus intellectuelle que physique.

Mathématicien de génie, le professeur Leighton avait offert à l’humanité sa plus fantastique avancée de tous les temps :1e voyage interdimensionnel. Cette découverte aussi importante, sinon plus, que celles du feu et de la roue réunies, aurait dû lui valoir cinq ou six prix Nobel. Mais il était tenu, par contrat, de travailler dans le plus grand secret. Cela aussi, quand son cerveau se mettait en roue libre, devait certainement le travailler et ajouter aux facteurs favorisant sa sécrétion biliaire.

Mais ce n’était pas tout… Si, grâce à lui, les nouveaux espaces ouverts à l’homme étaient dorénavant sans limites, ce n’était pas le cas, en revanche, du projet DX{3}. Et l’une des limites de ses recherches se trouvait associée à Blade.

Jusqu’à présent, seul Richard Blade avait pu « glisser » d’un univers à l’autre sans subir aucun dommage. Lord Leighton (sa géniale invention lui avait valu d’être anobli) n’avait jamais réussi à récupérer intacts ses premiers cobayes. Et cette impuissance se trouva amplifiée par le fait qu’il ne pouvait pas non plus comprendre la raison de ses échecs. Le cas Blade, « l’exception culturiste » comme il disait, restait pour lui le plus obscur des mystères !

Les premiers voyageurs n’avaient pas supporté le choc du transfert. Ceux-là étaient morts dans leur siège « éjecteur », avant même d’avoir quitté le laboratoire ultrasecret enfoui à plus de cinquante pieds sous la célèbre Tour de Londres. À deux pas des chemins battus par des milliers de touristes venus des quatre coins de la planète admirer cette ancienne prison, des victimes de la science avaient été offertes en sacrifice aux dieux jumeaux Profit – Progrès.

Après de nouvelles équations et quelques aménagements dans les anciennes, les cobayes suivants purent enfin partir, disparaître, quitter ce monde. Comme prévu, ceux-là s’ étaient dématérialisés au milieu d’une gerbe d’étincelles et de grésillements électriques.

Leur retour, en revanche, se révéla bien plus problématique… Les cinq premiers n’en sont malheureusement jamais revenus.

Que leur était-il arrivé ? Nul ne le saura jamais, de même que personne ne pourra jamais leur venir en aide, faute de savoir où ils étaient, ni même s’ils étaient bien quelque part.

Après trois de ces pertes « sèches », Leighton fut contraint de provisoirement abandonner l’expérimentation et retourner à ses calculs.

Au terme de longues semaines de recherches acharnées, dopé par la crainte de voir son projet avorter, il réussit enfin à dénicher la faille. Une mauvaise combinaison de ce qu’il appelait les « variables asymétriques » avait autorisé, peut-être même provoqué, les pertes de contrôle et la disparition des trois premiers « partis ».

De nouvelles corrections furent introduites dans les programmes de transfert, et le cobaye suivant put non seulement partir, mais retrouver le chemin du laboratoire…

Ce premier aller-retour de l’histoire de l’humanité vers un autre univers fut fêté comme il se doit, même si, cette fois encore, le progrès ne fut que très relatif.

Ce pionner du voyage interdimensionnel, était revenu à l’état de légumes trop cuits !

Ce fut le cas aussi des trois suivants. Ces premiers rescapés de l’ailleurs avaient tous égaré en chemin tout ou parties de leurs capacités motrices et cérébrales.

Officiellement déclarés « disparus en service commandé », ceux-là coulent depuis cette époque des jours sans nuits ou des nuits sans fins, quelque part au fin fond de l’Écosse, dans des hôpitaux psychiatriques de l’armée.

C’est alors que Blade vint à son tour prendre place dans le siège éjecteur.

Choisi comme ses prédécesseurs parmi les meilleurs agents du MI 6, Richard Blade fut le premier voyageur à revenir intact, à retrouver la terre sain et sauf après plusieurs jours passés parmi les habitants d’un autre monde, d’une autre dimension !

Le premier, et le dernier aussi.

Pour des raisons restées jusqu’à ce jour mystérieuses, lui seul résistait aux chocs physique et psychiques imposés par le voyage interdimensionnel. D’autres, après lui, furent encore projetés sur d’autres mondes… Tous revinrent avec le regard en code et le cerveau en veilleuse.

Face à ces « accidents » à répétition, malgré des efforts acharnés, des nuits sans sommeil et quelques milliers de neurones grillés par la surtension, le professeur Leighton dut provisoirement renoncer à faire appel à d’autres cobayes.

- Si je me méfie, professeur, insista Blade, c’est que vos innovations m’ont valu les pires déboires ! Je ne compte plus les fois où, sous prétexte que vous vouliez tester une de vos trouvailles, j’ai tout bonnement failli y laisser ma peau ! Reprenez mes rapports, croisez-les avec les vôtres… Vous verrez que je n’exagère pas !

- Je ne dirige pas une agence de voyage, lui rétorqua Leighton. Vous ne partez pas en croisière sur le Nil, mais dans une autre dimension ! Je crois que vous avez un peu tendance à l’oublier ! Alors, je suis désolé, mais je ne peux pas vous garantir le risque zéro. Personne d’ailleurs ne le pourrait !

- Il n’a pas le choix, intervint très diplomatiquement J en caressant son épaisse moustache rousse. Vous savez bien que le renouvellement des crédits dépend de nos succès à tout le moins, de nos avancées vers la résolution des problèmes qui se posent encore.

A l’inverse du savant, J éprouvait pour Blade une très franche sympathie.

Ce vieil homme débonnaire aux allures de gentleman farmer, patron du MI 6, n’était connu que sous cette mystérieuse initiale. Troisième homme du projet DX, J était le trait d’union entre le laboratoire et les politiques. C’est à lui que revenait la délicate tâche d’entretenir la confiance des autorités, de les convaincre de la rentabilité de l’entreprise. Et ce, même si pour l’instant un seul homme pouvait aller rendre visite à nos voisins des univers parallèles.

De plus, Blade ne pouvait rien ramener des merveilles qu’il lui arrivait parfois d’y découvrir. Car Leighton, de même qu’il n’avait jamais réussi à envoyer quelqu’un d’autre dans ces réalités parallèles, était incapable de projeter hors de notre monde autre chose que de la matière organique. Et, qui plus est, vivante.

C’était cet autre obstacle qu’il devait à tout prix, et en priorité, surmonter. En effet, à quoi servait-il d’envoyer un ou plusieurs voyageurs dans un autre univers, surtout au prix où étaient les billets, si, en plus de ne pas pouvoir y retourner, on ne pouvait non plus en ramener le moindre souvenir ?

La Couronne ne continuait à subventionner un projet aussi coûteux, que pour une seule raison : en percevoir un jour les faramineuses retombées. Sans cet espoir qui le faisait vivre, le projet DX serait depuis belle lurette allé rejoindre dans les oubliettes de la science d’autres utopies de chercheurs déjantés.

Car le voyage interdimensionnel n’était en effet rien de moins qu’une fantastique corne d’abondance. Posséder la clé des univers parallèles, l’exclusivité de l’accès aux immenses richesses qu’ils offriraient, aussi bien énergétiques que médicales ou technologiques, revenait en effet à posséder la combinaison d’un coffre sans fond et toujours plein. Aussi la Couronne avait-elle vu là une chance de retrouver la gloire et la splendeur de la grande époque victorienne, quand l’empire britannique était si vaste, « que le soleil ne s’y couchait jamais ».

— Et puis, ajouta J, non sans malice, tel que je vous connais, s’il n’y avait plus le moindre risque, vous finiriez par vous ennuyer.

Tandis qu’ils échangeaient un sourire complice, le professeur Leighton manœuvra son fauteuil électrique. Pour lui, la discussion était close.

— Allez donc vous préparer ! Ces échanges qui ne mènent nulle part me fatiguent plus qu’autre chose, grogna-t-il en retournant à sa console de commande.

Une première épreuve attendait maintenant Richard Blade, celle de la pommade isolante. Pour échapper aux morsures de la centaine d’électrodes qui lui serait plantée sur la quasi-totalité du corps, il devait se badigeonner d’une infâme pommade noirâtre.

Ce n’était pas tant sa couleur qu’il ne supportait pas, même si elle lui donnait une allure de monstre d’opérette. Elle n’était pas non plus irritante ni urticante, elle n’étirait pas la peau comme le font certaines colles rapides. Il n’aurait pas non plus à subir l’arrachage des poils au moment de s’en débarrasser, puisqu’elle disparaîtrait toute seule dans le no man’s land interdimensionnel… Non, ce qu’elle avait de particulièrement désagréable, c’était son odeur !

Jamais, dans les endroits les plus nauséabonds des mondes les plus reculés où Blade avait dû séjourner, il n’avait rencontré pareille puanteur. Question pestilence, il avait pourtant été gâté. Certains villages qu’il avait traversés n’avaient rien à envier à ceux du Moyen Âge, quand les gens comme les animaux faisaient leurs besoins n’importe où et se débarrassaient de leurs ordures en les jetant par les fenêtres. Il avait aussi été enfermé dans des cellules sans lumière, sans fenêtres et sans eau avec seulement, dans un coin, un simple trou dans la pierre.

Pourtant, bien qu’il eût le cœur blindé, cette pommade le lui poussait chaque fois jusqu’au bord des lèvres. Même J, dont l’impassibilité légendaire était le résultat de plusieurs générations d’éducation très british, n’arrivait pas à réprimer une grimace de dégoût lorsque Blade quittait le vestiaire aménagé dans un coin du laboratoire.

Ce fut encore le cas cette fois, avec pourtant une innovation. J était bien là, comme d’habitude, pour accompagner Blade jusqu’au siège éjecteur, mais il tenait aujourd’hui un petit vaporisateur à la main. Dès l’ouverture de la porte, il vaporisa tout autour de Blade un nuage de gouttelettes odorantes. On aurait cru un sorcier bienveillant venu chasser des esprits maléfiques.

Non seulement, cela ne suffit pas à éclipser l’infection de la pommade, mais ce mélange contrasté d’odeurs rivales se révéla presque plus désagréable.

- J’essaierai autre chose la prochaine fois, fit J en posant le vaporisateur sur une étagère.

- Pourquoi ne pas tremper, par exemple, les électrodes dans une solution anesthésiante ? proposa Blade sans grand espoir.

Déjà installé près du siège éjecteur, ses premières électrodes en main, le professeur Leighton s’impatientait. Lui s’était toujours montré absolument imperméable à la puanteur de la pommade.

- Pendant que j’installerai vos électrodes, dit le savant en retrouvant ses inquiétantes tonalités aimables, je vais vous expliquer ce que je veux expérimenter aujourd’hui. Je vous rappelle que vous êtes toujours volontaire pour ces missions. Mais si vous préférez renoncer, vous en aurez encore le loisir lorsque j’aurai terminé. . . Je vous laisse réfléchir.

Il avait dit cela avec une certaine ironie, une façon détournée de lui lancer un défi, de lui faire comprendre « qu’il serait inconvenant qu’un homme de sa trempe s’abaisse à se défiler ».

Blade s’allongea dans la coque de plastique moulée parfaitement adaptée à son corps. Après l’épreuve de la pommade, il y connaissait chaque fois ses premières secondes de détente.

- C’est tout réfléchi, dit, en lui renvoyant son ironie. Je sais combien vous tenez à moi… Vous ne prendriez pas le risque de me perdre, n’est-ce pas ?

- En fait, commença Leighton du fond de son fauteuil, le visage à hauteur de celui de Blade déjà allongé, je vous ferai cette fois partir en plusieurs temps.

- Comment ça ? s’inquiéta Blade, vous voulez dire qu’une partie de moi, restera là alors que l’autre sera déjà ailleurs ?

- Oui, en quelque sorte. Mais le terme exact serait plutôt « vague », reprit Leighton en plantant machinalement sa deuxième paire de banderilles électriques. Oui, c’est cela, « vague » est le mot juste ! Car s’il y a bien succession et répétition du même processus, les deux temps du transfert resteront liés. Il n’y a aura pas réellement d’interruption, ou plutôt elle ne sera qu’apparente. Un peu comme dans la mer où, d’une certaine façon, on peut dire qu’il n’y a qu’une seule vague, à plusieurs crêtes…

- Donc, si je comprends bien, je me verrai disparaître, c’est ça ?

Le professeur Leighton lui répondit d’un signe de tête accompagné d’un sourire si incongru que Blade lui trouva un double-fond sadique.

Ce fut effectivement ainsi que les choses se passèrent.

Comme d’habitude, une fois toutes ses électrodes plantées, le professeur Leighton s’en alla sans un mot rejoindre le pupitre de commandes.

J vint se poster comme d’habitude au pied de la coque, pour accompagner les ultimes secondes de son protégé d’un dernier regard chargé d’émotion bienveillante.

Jusque-là, le rituel suivait cours. Tout était normal. Dès le lancement du transfert, Blade sentit les premiers picotements, dans les jambes.

C’est là que les choses commencèrent à se gâter.

Normalement Blade aurait dû sentir des picotements courir sur tout son corps. Ensuite sa vue aurait dû se brouiller, et les couleurs lentement glisser vers un blanc éblouissant en même temps que les murs ondulaient avant de brutalement converger vers un point de fuite apparu au centre du faux plafond.

Il se sentait alors comme aspiré vers ce trou virtuel qui n’appartenait à aucun monde.

Et brusquement après un dernier éclair de lumière, tout devenait noir.

Cette fois, tout fut différent.

Il avait bien ressenti quelques douleurs, dès son entrée dans le no man’s land inter-dimensionnel, mais elles n’avaient rien à voir avec ce qu’il devait chaque fois endurer.

Les autres fois, bien que son corps ne fût plus qu’un enchevêtrement d’informations magnétiques, qu’il perdait toute matérialité, Blade avait toujours dû subir les plus terribles douleurs. Seuls les suppliciés d’un autre temps, les roués, écorchés et autres écartelés, avaient pu connaître de telles souffrances. Et encore, eux pouvaient hurler, s’agiter, se soustraire momentanément à la douleur en perdant connaissance, voire en mourant…

Lui, rien ! Aucune échappatoire ne lui était permise. Dans l’obscurité et le silence de l’entre-monde, il ne pouvait rien faire d’autre que prendre son mal en patience, souffrir en silence.

Cette fois, il ne ressentit qu’une sorte de frottement, des brûlures superficielles, comme s’il glissait dans un tunnel trop étroit. Pour ainsi dire rien. Le temps passait, chaque seconde il s’attendait à retrouver les insupportables sensations des transferts précédents… L’impression que des torrents de lave dévalaient ses veines, qu’on lui arrachait les chairs avec des tenailles chauffées à blancs, qu’on lui déversait des litres d’acides par ses neuf trous…

Rien de tout cela. Rien de plus désagréable que cette attente trompée. Aucun pic de douleur ne vint perturber sa traversée de l’obscurité.

Le processus mis en place par Lord Leighton aurait-il eu ce merveilleux et inespéré effet secondaire ?

Dans le laboratoire déjà, les choses avaient été différentes. Il y avait bien eu les habituels picotements, mais seulement dans ses jambes, qui se mirent bientôt à trembler sous l’effet de contractions rapides mais violentes de tous les muscles.

Il eut ensuite – cela aussi était nouveau – de terribles crampes ! Surtout à l’avant des tibias, mais aussi à la voûte plantaire, aux cuisses, aux orteils, aux mollets.

Ailleurs, au-dessus de la ceinture, Blade ne sentait absolument rien.

C’est l’expression alarmée de J qui l’alerta, et le poussa a se redresser pour regarder ses jambes…

Il n’en avait plus ! Son corps s’arrêtait à la taille, comme celui d’un homme invisible qui aurait joué à « la semaine prochaine, j’enlève le haut ! » .

J et lui échangèrent un regard où l’inquiétude le disputait à la perplexité.

- C’est tout à fait normal, les rassura le professeur Leighton dont le grésillement du fauteuil électrique était passé inaperçu.

- Puisque vous le dites ! fit Blade en se laissant retomber dans sa coque.

- Grâce à ce système de départ différé, par vagues, je devrais pouvoir enregistrer les coordonnées de votre monde d’ accueil.

Blade sentait le reste de son corps entrer dans le processus de transfert.

- Enfin, si vos deux moitiés arrivent au même endroit, ajouta le professeur.

Blade n’eut que le temps de s’imaginer arrivant sur un monde inconnu avec seulement une moitié de corps.

Et il disparut, sans entendre le savant rajouter, plein de tact : « Je plaisantais, bien sûr ! »

 

 

Blade avait une nette préférence pour les éclosions discrètes. Plutôt dans la nature donc – au beau milieu d’une forêt par exemple – ou alors de nuit, quand tout le monde était censé dormir.

Apparaître dans un lieu public était en effet presque toujours source de problèmes. Quoi de plus normal ? Surgir de nulle part, comme un diable hors d’une boîte invisible, surtout entièrement nu (ou « même » entièrement nu) ne pouvait que le plonger dans les pires tracas. Ce fut le cas, par exemple, la fois où il avait émergé entre deux guerriers montés sur des sortes de grosses autruches et s’élançant pour une joute meurtrière. Ou lorsqu’il s’était retrouvé dans la cour d’une prison de femmes à l’heure de la promenade matinale, ou au centre d’un banquet de mariage, ou bien encore sur le plateau d’un jeu télévisé…

Dans le meilleur des cas, ces apparitions en public provoquaient une panique générale. Il avait alors le temps, pendant les premières secondes de confusion, d’engranger un maximum d’informations. Analyse du danger et des forces en présence, observation et enregistrement du décor et du contexte, mesure des risques.

Il n’avait pas toujours eu cette chance. Plus d’une fois, non seulement les indigènes n’avaient pas paniqué, mais il s’était retrouvé face à la violence d’un comité d’accueil fort peu accueillant, ou à l’agressivité d’une foule bien décidée à le lyncher.

Aujourd’hui, bien qu’il y eût foule autour de lui, personne ne risquait de l’agresser, ni d’être surpris par son apparition ou choqué par sa nudité…

Pour la simple et bonne raison que tout le monde était mort !


 CHAPITRE III

Très vite, avant d’apercevoir les cadavres, Blade avait enregistré ses premières informations… Ciel d’un bleu électrique tacheté de nuages jaune pâle – Soleil unique, quasiment vertical – Température idéale d’une quinzaine de degrés Celsius…

C’est seulement après cette vague de données immédiates qu’il s’était retourné et avait vu le sol, deux ou trois yards plus bas – Les corps inertes – L’herbe, parsemée de petites fleurs mauves et jaunes – Des arbres aussi, plus lointains…

Et le silence saturé par l’odeur âcre du sang qui recouvrait cette « nature morte ».

Puis il y eut le contact – brutal – avec le sol, tout près d’un visage souriant au regard fixe et vide.

Sans quitter le cadavre des yeux, Blade s’en écarta, se redressa lentement, les sens aux aguets.

Rien ne vint troubler ce silence inquiétant. Juste un léger souffle de vent, qui résonna à ses oreilles comme le grondement d’un tonnerre lointain.

Cette clairière était grande comme un terrain de rugby. Il estimait à plus d’une centaine le nombre des corps étendus tels des pantins désarticulés. Autant qu’il pût en juger de l’endroit où il se trouvait, les femmes n’étaient pas en reste. Apparemment dans ce monde, les hommes n’avaient pas le monopole des armes.

Une forte odeur de sang flottait dans l’air, mais pas encore celle des chairs décomposées. Les combats étaient donc récents. Moins de vingt-quatre heures probablement. Son expérience, enrichie au fil des expéditions, lui souffla qu’ils avaient dû avoir lieu ce matin même, à l’aube.

Blade récupéra près du mort au sourire, une hache à trois lames courtes maculées de sang séché. Poignée creusée pour les doigts, bien équilibrée et d’un poids agréable… C’était une arme parfaite, aussi bien en combat rapproché que pour le lancer.

En revanche, pour les vêtements, il préféra attendre. À moins de ne pouvoir faire autrement, il évitait de détrousser les cadavres. Pas spécialement parce que c’était contraire à son éthique, mais par simple mesure de précaution. Il voulait d’abord savoir pour quel genre d’individu on risquait de le prendre.

Blade n’avait pas intérêt à s’éterniser là. D’autres mortels, aux intentions pas forcément louables, ne tarderaient pas à envahir la clairière pour s’occuper des corps. La hache bien en main, il se dirigea vers la forêt pour y attendre la suite des événements. Etant donné la situation, il gagnerait cette fois à engranger quelques informations supplémentaires avant de prendre le risque d’un contact.

La forêt n’était qu’à une trentaine de yards. Il les parcourut en petites foulées, tout en observant les corps les plus proches. Une drôle de sensation vint très vite lui chatouiller les neurones. Une intuition en fait plus qu’une sensation, cachée sous l’ombre d’un doute diffus, et qu’il tenait à décoder. Quelque chose ne collait pas dans la macabre composition au milieu de laquelle il était apparu. Il y avait là quelque chose d’anormal. Mais quoi ? Blade avait beau chercher du regard, il ne voyait pas. Pourtant, même sans pouvoir préciser ce qui n’était encore qu’une vague impression, il savait être dans le vrai. Ce sixième sens qui lui avait si souvent permis de voir au-delà des choses, au travers de la réalité, le lui assurait !

Et il ne l’avait encore jamais trompé.

Arrivé bredouille en lisière de la forêt, Blade se retourna pour balayer d’un dernier regard panoramique ce funèbre paysage. Il était maintenant plus certain encore de la réalité de cette anomalie invisible…

Où pouvait-elle bien se cacher ?

Il avait d’abord pensé à certaines bizarreries dans les tenues des cadavres. Tous portaient les mêmes genres de vêtements de type moyenâgeux faits de coton, de laine et de lin. Pourtant, si deux bandes, deux tribus ou deux armées s’étaient affrontées ici, il aurait dû y avoir des différences ! Des nuances au moins, dans les formes ou les couleurs des vêtements, des signes distinctifs de rangs, des marques d’une disparité sociale… N’importe quoi, mais quelque chose !

Au lieu de cela, non seulement les vêtements se ressemblaient tous, mais tous étaient aussi quasiment neufs, trop propres ! Hormis le fait que ces malheureux étaient on ne peut plus morts, ils avaient plus l’air de figurants d’un spectacle historique, du genre « Son et Lumière », que de véritables combattants.

Ce n’était pourtant pas cela qui chiffonnait Blade. Même après s’en être fait la remarque, la sensation lui taquinait toujours le cervelet.

Il y avait autre chose d’anormal… Dans les blessures !

Les seules armes qu’il distinguait sur le terrain, étaient des armes blanches, de poing ou de jet. Pourtant, certaines de leurs blessures ressemblaient plus à des brûlures ! Et il y avait aussi cette autre odeur dans l’air, sous celles du sang et de la mort. Une légère odeur de brûlé qu’il venait seulement maintenant de percevoir.

Blade revint sur ses pas pour aller observer de plus près un des corps, celui d’un homme allongé sur le dos. La bouche et les yeux grand ouverts, il fixait le ciel avec un sourire satisfait, le même sourire que celui du cadavre à côté duquel il était tombé quelques minutes plus tôt.

Son ventre était maculé de sang. Il s’était écoulé par deux blessures. L’une profonde, relativement étroite à l’aine. L’autre, une entaille plus superficielle, allait de l’épaule gauche au nombril. Apparemment, les deux avaient été faites par la même lame plutôt large et fine. Blatte pouvait lire sur ce corps comme dans un livre, et reconstituer les derniers mouvements de l’attaque, l’ordre et la force des gestes…

Il lui manquait aussi une oreille, mais là pas de sang ! Ni sur le cou, ni sur sa chemise, et la plaie était cautérisée, comme au fer rouge.

C’était bien une brûlure !

Il retourna le corps. S’il avait encore eu le moindre doute, ce qu’il vit aurait suffi à le dissiper. Le mort arborait, au beau milieu du dos, un joli petit cratère d’un pouce de diamètre, net et très propre. Là aussi il s’agissait bien d’une brûlure, dont la chemise portait des traces. Tout autour du trou, les fibres de coton étaient calcinées, noircies.

Blade se redressa, regarda autour de lui, vers les corps les plus proches. Il y en avait deux, dont une femme, sur la droite, à une demi-douzaine de yards. Elle aussi avait le même genre de cratère. Deux en fait, côte à côte, à mi-hauteur de la cuisse gauche.

Là encore, les chairs présentaient les mêmes signes évidents de brûlure. Là encore, autour des blessures, le tissu était calciné.

Dans l’absolu, ces cratères pouvaient être le fait d’animaux, de bestioles locales, des asticots aux propriétés comburantes. Rien ne permettait d’écarter cette hypothèse, ou d’autres d’ailleurs. Blade était encore trop « jeune » sur ce monde dont il ignorait tout. Mais son expérience, par l’intermédiaire de son petit doigt, lui soufflait que ces plaies avaient bel et bien été provoquées par un projectile, ou un rayon quelconque. Par une arme !

Plus il y pensait, plus il était convaincu que d’autres armes avaient servi ici, plutôt sophistiquées. Ce qui posait un problème, étant donné l’équipement – neuf mais bien plus archaïque – de tous les combattants morts.

Cette certitude nouvelle ne suffit pas, elle non plus, à dissiper sa gêne. La sensation d’anomalie qui l’avait fait revenir sur ses pas était toujours là. Diffuse et bien cachée, mais encore très présente.

Il était prêt à se faire une raison et à repartir vers la forêt, lorsqu’il entendit une voix, derrière lui. Pas celle d’un esprit égaré sur le chemin du royaume des ombres, ni celle d’un quelconque zombi revenu arpenter ce cimetière à ciel ouvert. Une voix de femme, claire et nette.

— Nawal daya ! Nawal daya !

En même temps qu’il se retournait vers cette survivante, Blade fut envahi par le flot habituel de mots, d’images, d’expressions, de règles, d’usages… Une langue nouvelle venait de s’ouvrir à lui, en même temps qu’elle pénétrait jusque dans les moindres replis de sa conscience.

C’était comme cela chaque fois qu’il entendait quelques mots d’une langue nouvelle, inconnue. Deux suffisaient. Aussitôt, des dizaines de milliers d’autres se ruaient en lui avec la force irrésistible d’un fleuve sauvage rompant ses digues. En un éclair de temps, cette langue jusque-là étrangère n’avait plus le moindre secret pour lui. Non seulement, il la possédait aussi bien que s’il y avait tété dès son premier jour, mais il avait aussi accès, en prime, à l’esprit et la culture de tout un peuple. Ici, par exemple, il fut frappé par la quantité de mots et de locutions associés à la mort.

Ce phénomène, aussi pratique que mystérieux, n’avait encore connu aucune exception. Blade avait eu bien des problèmes sur tous les mondes visités, mais jamais celui du langage, de la communication.

Malheureusement, à son retour de mission, ce pouvoir disparaissait. De temps en temps, Blade imaginait avec regret ce que serait sa vie si aucune langue de la Terre ne lui était étrangère. Une connaissance universelle, plus de problèmes de reconversion, ses vieux jours assurés…

 

 

— Nawal daya ! Nawal daya ! Aidez-moi ! Aidez-moi ! répéta la voix.

Elle venait de derrière un talus, à une dizaine de yards.

En courant au secours de cette survivante, Blade conçoit soudain ce qui l’avait jusque-là intrigué. Cette anomalie ressentie devenait soudain manifeste…

Il n’y avait dans cette clairière aucun blessé !

Pour avoir traversé plus d’un champ de bataille, aux quatre coins de l’univers, Blade savait qu’il y avait toujours des survivants dans une bataille. Et ce, quelles que soient les armes utilisées, sauf bien sûr quand elles sont du genre chimique ou nucléaire !

Donc, ici, ou bien tous les blessés avaient été achevés, ou alors on les avait déjà tous emmenés ailleurs. Dans les deux cas, ceux qui s’en étaient chargés avaient oublié eette femme.

Sa hache bien en main, Blade contourna le talus en se préparant au pire. Tout était possible, y compris qu’on veuille l’attirer dans un piège.

Ce n’était pas le cas, tout était « normal ».

Une femme était allongée sur le dos. Elle devait avoir une quarantaine d’années. Son visage, bien que marqué par les horreurs qu’elle venait sans doute de vivre, avait la sereine beauté des femmes au seuil de la maturité.

Un autre corps, un homme, gisait sur elle, en travers, à hauteur de sa poitrine. Dans un autre contexte, on aurait pu les prendre pour un couple repu après une partie de jambes en l’air.

Mais il y avait le sang sur le bras de la femme qui tenait une épée, le gauche, et ce petit cratère entre les deux omoplates de l’homme.

Bien que Blade fût entièrement nu et armé de sa hache, la femme ne marqua aucun émoi ni aucune peur en le voyant apparaître. Le regard implorant, elle se contenta de répéter, plus bas cette fois :

— Aide-moi ! Pitié ! Je veux mourir !

Il s’approcha, retourna prudemment l’homme du bout de pied, le fit rouler sur le côté. Il était bien mort, d’un joli petit trou à hauteur du cœur. Une brûlure, comme les autres, avec le tissu calciné tout autour.

— Achève-moi ! l’implora encore la femme.

Elle portait une longue robe d’une seule pièce, qui la couvrait entièrement, serrée à la taille par une large ceinture de peau. Pas vraiment le genre de tenue adaptée au combat. En revanche son large décolleté ouvert jusqu’à sa ceinture ne cachait pas grand-chose de ses formes fermes et généreuses. En d’autres circonstances, non seulement Blade en aurait été troublé, mais il n’aurait pu éviter que cela se voie.

Il s’approcha, posa un genou près d’elle.

Elle n’ avait apparemment qu’une blessure, à la hanche gauche, où sa robe arborait un joli trou bordé de noir. Aucun organe vital n’avait dû être touché.

Plus haut la robe était tachée de sang, mais elle n’avait aucune blessure. Ce ne devait donc pas être son sang, mais celui de l’homme. En revanche, un mince filet rou– geâtre coulait entre ses longues boucles blondes jusqu’à sa tempe et dans son oreille.

Blade examina la blessure. Elle était superficielle.

- Ce n’est pas grave, la rassura-t-il. Tu vas t’en sortir.

Une lueur d’étonnement traversa le regard de la femme, puis la peur l’investit à nouveau et elle se remit à l’implorer.

- Achève-moi… Je t’en supplie… Achève-moi…

- T’achever ? Non, tu ne vas pas mourir, ta blessure n’est pas…

- Je veux mourir ! hurla-t-elle en agrippant son avant-bras, avec une telle rage dans la voix qu’il recula, comme si elle avait tenté de le gifler.

Blade mit cette insistance sur le compte du traumatisme causé par les combats auxquels elle avait participé. Blessée ce matin sans doute, après avoir vu tous ses copains passer de vie à trépas, elle venait de reprendre connaissance avec ce cadavre sur elle… Il y avait de quoi être choquée et avoir des propos incohérents.

Il posa sa hache, entreprit de la redresser en la soulevant par les aisselles.

- Je vais vous aider, dit-il. Je vous porterai jusqu’à la forêt. Ensuite On verra comment…

— Qui es-tu ?

Il n’y avait plus ni souffrance ni rage dans sa voix ou dans son regard. En fait, elle semblait avoir maintenant repris pied dans la réalité.

- Un étranger, dit Blade de son ton le plus rassurant. J’ai été agressé, on m’a volé mes vêtements.

Il savait trop peu de choses sur ce monde, pour risquer une réponse plus précise.

- Tu n’es pas un sbire de Nekros !

Une intense frayeur reprit possession de son visage, envahit son regard. Elle s’effaça aussitôt, chassée par une rage non moins brûlante.

— Non, je ne suis le sbire de personne, dit Blade. Tu n’as rien à craindre de moi, je ne te ferai aucun mal.

Ces quelques mots eurent l’effet inverse de celui recherché. Loin d’être rassurée sur ses intentions, la femme poussa un hurlement à glacer le sang d’un esquimau en chaleur, saisit la hache qu’il avait posée dans l’herbe …

Elle avait été particulièrement vive et rapide, puissante malgré son état de faiblesse. Tout autre que Blade s’en serait trouvé raccourci d’un bon pied !

Il lui saisit le poignet juste à temps pour éviter qu’une des lames de la hache ne vienne se planter en travers de sa tempe.

De l’autre main, il la lui prit et la jeta plus loin.

La femme le fixait d’un regard dur, cinglant. Soudain ses yeux se révulsèrent, sa tête se renversa en arrière et elle se mit à trembler comme prise d’une crise d’épilepsie.

Blade lui lâcha le poignet pour lui soulever la tête.

Elle avait simulé !

Retrouvant instantanément tous ses esprits, elle se rua sur son avant-bras pour le mordre sauvagement. Sous l’effet de la douleur, Blade réagit sans réfléchir et lui fît lâcher prise d’un coup de poing réflexe, sec et violent.

Tandis qu’elle retombait dans l’herbe, vraiment inerte cette fois, Blade se massa l’avant-bras orné d’une superbe empreinte dentaire. S’il ne l’avait pas assommée, s’il n’avait pas réagi aussi vite, elle lui aurait sans doute enlevé un morceau de chair et sectionné l’artère radiale !

Pourquoi une telle violence ? Pourquoi cet acharnement à vouloir mourir ? Le traumatisme de la bataille suffisait-il à expliquer son comportement ? S’était-elle mépris sur ses intentions ? Pour qui ou pour quoi l’avait-elle pis ? Pour un partisan de ce Nekros auquel elle avait fait allusion ?

Blade se baissa pour la prendre dans ses bras. Elle seule avait les réponses. Il l’emmènerait donc à couvert, dans la forêt, et attendrait de pouvoir la questionner.

Au moment où il se redressait en portant la belle évanouie, il distingua un mouvement, à l’extrême limite de son champ visuel, vers l’autre extrémité de la clairière.

De drôles d’engins se déplaçaient, sans le moindre bruit, à deux ou trois yards du sol. Des sortes de disques flottant dans l’air. Sur chacun un homme se tenait debout, dirigeant sa monture à l’aide de rênes. Blade pensa d’abord à des animaux, comme des raies manta nageant dans l’air…

Tandis que quatre de ces « choses » s’éparpillaient à travers la clairière, la cinquième arriva directement sur lui. Blade reposa la jeune femme à terre, alla récupérer sa hache et attendit, aussi détendu que vigilant.

À mesure que ça approchait, il devint manifeste qu’il ne s’agissait pas d’un animal, mais d’une machine, d’une soucoupe volante individuelle. Quant à ce que Blade avait pris pour des rênes, c’était en fait un arceau de métal auquel le pilote se tenait. Des épées, des haches, des arcs contre des machines capables de vaincre la gravité… Comme choc des cultures, on pouvait difficilement faire mieux.

Quant à l’homme, il portait comme ses quatre copains une tenue moulante noire, comme une combinaison de plongée barrée d’une ceinture et d’une bandoulière jaunes.

Arrivé à une vingtaine de yards de Blade, il tendit le bras. Son intention n’était pas vraiment de le saluer. Il avait pris un objet dans l’étui accroché à sa ceinture et le pointait vers lui. Certainement l’arme responsable des petits cratères dans les corps ; Blade en aurait mis sa tête à couper. Il plongea à l’abri du talus, juste à temps pour éviter le rayon vert, pas plus gros qu’un laser, qui fusa de la main de l’homme.

Au sommet du talus, un caillou vola en éclats.

Il n’y avait eu aucun bruit particulier, juste un léger soupir qui pouvait se confondre avec celui du vent.

Blade s’était déjà relevé et avait contourné la petite butte. La soucoupe se rapprochait toujours. Il ne pouvait pas espérer mieux ! Il plongea pour éviter un nouveau rayon qui lui grilla le bout d’une mèche de cheveux, roula dans l’herbe,

À moins d’une dizaine de yards, le surfer noir entamait un mouvement tournant en se rapprochant encore. Blade s’était relevé. Il envoya sa hache de toutes ses forces et, sans attendre courut en direction de la butte derrière laquelle se trouvait la jeune femme.

L’homme se baissa pour esquiver la hache. Au même moment Blade parvenait au sommet du talus, d’où il prit son envol comme un gymnaste pour un saut de cheval.

Surpris par sa hardiesse et sa rapidité, son adversaire ne put l’éviter. Il tenta de cabrer sa machine, mais trop tard. Blade avait réussi à saisir la base de l’arceau.

Un instant déséquilibrée, la soucoupe continua de grimper, mais si inclinée, que son pilote ne pouvait sans risques penser à autre chose qu’à assurer son équilibre.

Ils étaient déjà à une dizaine de yards du sol. Blade pendait toujours dans le vide, accroché à la base de l’arceau.

Deux des copains du pilote arrivaient en renfort.

Quand l’homme redressa son disque volant, Blade profita du mouvement de balancier pour lancer ses jambes par-dessus la plate-forme.

Tandis que la soucoupe faisait une nouvelle embardée, l’homme en combinaison noire, percuté à hauteur de la taille décolla et perdit l’équilibre. Il avait lâché son arme, un simple tube de métal muni d’une poignée, qui rebondit sur la soucoupe et tomba vers le sol.

Les positions étaient inversées. C’était maintenant le pilote de l’engin qui pendait dans le vide et Blade qui se tenait debout, accroché à l’arceau. D’un violent coup de pied au visage, il lui fit lâcher prise.

Tandis que l’homme s’abîmait en hurlant dans le vide, Blade étudia la machine volante dont il venait d’hériter. Le sommet de l’arceau ressemblait à un guidon de moto… Deux poignées pivotantes, quatre boutons rouges, au niveau des index et des pouces. Le bon sens voulait que les poignées soient un accélérateur dédoublé gauche-droite, les boutons réservés à l’altitude et à l’assiette, à l’inclinaison. La combinaison de ces éléments permettait toutes les manœuvres possibles. Quant au freinage, que Blade mit un peu plus de temps à trouver, il était actionné par une pression du pied droit sur une petite zone carrée à la base de l’arceau, tapissée d’une matière sombre et plus souple.

Les autres hommes-grenouilles n’étaient plus très loin. Deux rayons, l’un sur sa droite, l’autre dessous, vinrent lui rappeler qu’il n’avait pas l’éternité pour apprendre à manier cette soucoupe volante.

Les commandes correspondaient pratiquement à ce qu’il avait imaginé, à part l’absence d’inversion des accélérateurs. La poignée de droite servait à virer à gauche et vice-versa. La première fois, son erreur lui sauva peut-être la vie.

Après qu’il eut maîtrisé ce détail, le maniement de cet engin à mi-chemin entre le surf et le tapis volant n’avait plus de secrets pour lui. Heureusement d’ailleurs, car les deux autres se faisaient plus pressants et leurs tirs plus précis.

Abandonnant provisoirement la jeune femme, Blade fonça vers la forêt, avec ses deux poursuivants dans son sillage. Il y eut trois nouvelles salves de rayons, que Blade réussit à éviter par une trajectoire à fort tangage.

Cette soucoupe volante était typiquement le genre de choses qu’il aurait bien aimé pouvoir ramener Sur terre. Elle aurait certainement fait un malheur chez les jeunes, sans parler de l’avancée technologique entraînée par la compréhension de son fonctionnement. Ça ne faisait aucun bruit, c’était léger, très maniable et facile à piloter ! Agréable même. Malgré la présence des deux tireurs dans ses basques, Blade s’amusait comme un enfant devant un circuit de jeu vidéo.

Au dernier moment, face aux premiers arbres de la forêt, il cabra brusquement son engin à la verticale, les jambes enlaçant l’arceau pour se maintenir en position.

Ce quatre-vingt-dix degrés instantané surprit ses poursuivants. L’un d’eux fut même si bluffé par la manœuvre, qu’il en resta bouche bée, le regard rivé à la soucoupe voltigeuse. Mal lui en prit. Lorsqu’il regarda à nouveau devant lui, ce fut pour découvrir un arbre qui lui cachait toute la forêt.

Une violente explosion déchira le silence tandis que des morceaux de métal, de chairs et d’os, projetés à travers une bourrasque de feu, s’éparpillaient sur des dizaines de yards…

Ces engins ne devaient pas fonctionner à l’eau distillée !

L’autre homme-grenouille, refroidi par la mort de son copain, se demandait s’il n’avait pas intérêt à attendre l’arrivée des deux derniers collègues que l’explosion avait certainement dû alerter.

Blade se débrouillait maintenant avec sa soucoupe comme s’il n’avait fait que ça toute sa vie. Il profita de ces secondes de répit pour tenter une nouvelle manœuvre encore plus risquée.

Après avoir repris un peu de hauteur, il accéléra pour creuser l’écart avec son poursuivant. Lorsqu’il eut une bonne trentaine de yards d’avance, Blade effectua un demi-tour plus ou moins « loopé » pour se retrouver dans son propre sillage, derrière et au-dessus de l’homme en noir.

Les deux derniers surfers venaient de changer de cap pour se joindre aux hostilités. Il fallait faire vite.

Voyant Blade fondre sur lui, son adversaire freina, effectua un demi-tour et se mit en vol stationnaire. Bien en équilibre sur ses jambes, appuyé contre l’arceau de guidage, il visa soigneusement en tenant son émetteur de rayon mortel à deux mains. À cette distance, en prenant pour cible le disque plutôt que l’homme, il ne pouvait pas manquer son coup.

Son visage, quand il s’apprêta à presser le déclencheur, s’éclaira d’un sourire qui se figea instantanément…

Blade venait d’effectuer une demi-vrille. Son engin suivait exactement la même trajectoire, mais sens dessus dessous. Accroché aux poignées des accélérateurs, il pendait maintenant dans le vide, à la manière d’un trapéziste !

L’homme, médusé par cette figure qu’il n’avait jamais vue ni même imaginée, en oublia de tirer. Ses deux bras tendus descendaient lentement. Il n’était pourtant pas au bout de ses surprises.

Lorsque Blade ne fut plus qu’à trois ou quatre yards du tireur paralysé, il lâcha les poignées de son arceau !

Le moment du « largage » avait été parfaitement calculé.

Tandis que son disque poursuivait en vol libre pour aller s’abîmer vingt yards plus bas, Blade atterrit sur le disque de l’homme en noir qui n’en revenait toujours pas. L’arrivée soudaine de cet homme tombé du ciel le pétrifia. Comme il tenait son arme à deux mains – et donc n’assurait pas son équilibre sur la plate-forme – Blade n’eut aucun mal à l’envoyer par-dessus bord.

Au passage, par une violente torsion du poignet, il lui avait fait lâcher son arme.

Quelques secondes plus tard, les deux derniers surfeurs virent alors arriver sur eux ce voltigeur fou au corps d’athlète, entièrement nu et armé du fuseur récupéré sur leur malheureux collègue.

Sans se concerter, mais avec un synchronisme parfait, ils effectuèrent exactement la même manœuvre.

Un demi-tour stratégique, suivi d’une fuite tendue.


 CHAPITRE IV

Assise près de lui, au bord de la rivière, Nayma – c’était son nom – le fixait d’un regard méfiant.

Elle avait repris conscience pendant le combat aérien, et découvert cet homme nu pendu dans les airs qui volait à l’envers ! De quoi être doublement troublée…

Le moment de stupeur passé, tout s’était aussitôt remis en place, ses souvenirs, sa douleur, ses frustrations. À nouveau, elle en avait voulu à cet étranger qui avait refusé de l’achever. Elle lui aurait arraché les yeux si elle avait pu ! Mais plus elle l’observait, plus la curiosité commençait à grignoter sa colère. Son désir de mourir lui-même en était ébranlé.

Une fois son extraordinaire combat aérien terminé, après la fuite des deux derniers combattants, Blade avait pris un pantalon sur un des cadavres. La situation ayant changé, d’autres principes devenaient prioritaires. Il l’avait ensuite rejointe, aidée à monter sur son engin, et ils s’étaient envolés vers la forêt.

Là encore, l’étranger avait fait preuve d’une incroyable virtuosité dans la conduite de sa soucoupe volante. À vitesse presque maximum, il virevoltait entre les arbres, sautait par-dessus les rochers, esquivait les branches basses… Au début, morte de peur, Nayma n’avait pu s’empêcher de fermer les yeux, de s’accrocher à sa taille.

Et puis, au fil des secondes, quand elle avait mesuré la maîtrise de cet homme, elle s’était laissé griser par la vitesse, par le risque sans cesse dépassé, par le danger. Elle ne se cachait même plus derrière lui. Toujours cramponnée, elle s’était déportée sur la gauche pour affronter sa peur et profiter de la vue… Ses boucles blondes lui fouettaient le visage, le vent grondait à ses oreilles… Pendant quelques secondes de cette course folle, elle avait retrouvé une sensation de présence depuis longtemps oubliée.

Blade avait remarqué sa transformation. Il l’avait sentie se détendre. Ses bras, qui lui enlaçaient la taille, ne serraient plus aussi fort, ni de la même façon. Il ne pouvait pas prendre le risque de se détourner ne serait-ce qu’une seconde de sa conduite, mais il aurait parié qu’elle souriait.

Après dix bonnes minutes de cette chevauchée endiablée, ils étaient arrivés à une rivière, dont Blade avait suivi le cours à une allure bien plus tranquille. En combinant la propulsion et le vol stationnaire, il pouvait se maintenir à une distance constante de l’eau. L’engin se comportait alors comme un aéroglisseur. Les rochers étaient rares, il put donc se détendre un peu.

- Pourquoi est-ce que tu ralentis ? demanda Nayma, presque déçue. C’est au contraire moins dangereux ici, il n’y a plus d’obstacles !

— Je cherche un endroit où nous arrêter. La voyant froncer les sourcils, il s’empressa de la rassurer sur ses intentions.

- Il faut que nous parlions. Il y a des choses que je dois t’expliquer, des questions que je dois te poser aussi. J’ai besoin de savoir, de comprendre.

— Mais les sbires…

- On ne risque plus rien. Même s’ils sont à nos trousses, ils ne pourront plus nous retrouver. Cette forêt est bien trop dense !

Ils arrivèrent bientôt à hauteur d’un méandre dont la berge externe était non seulement dégagée mais tapissée de sable.

Blade quitta le lit de la rivière pour obliquer vers cette petite plage, où il se posa délicatement. Le combat sur cet engin auquel il avait dû s’adapter et cette course d’obstacles l’avaient complètement « lavé » des effets du transfert.

Associée à un débordement d’adrénaline, la tension l’avait littéralement dopé. Il se sentait complètement ragaillardi, surexcité même. C’était chaque fois comme cela, l’action avait le même effet sur lui que les drogues sur d’autres. Les Chinois l’avaient compris, qui disaient « Pour le saint sage, à chaque action en succède sans arrêt une autre ».

Elle alla s’asseoir sur un rocher, au bord de la rivière, laissa un instant ses pieds clapoter dans l’eau, puis se tourna vers lui.

- Qui es-tu ? demanda-t-elle. Je n’ai jamais vu personne d’aussi habile avec un desk !

- Avec quoi ? demanda-t-il, en venant la rejoindre.

- Un desk.

Le mot ne lui disait rien de particulier, il n’en percevait aucun équivalent anglais. Ou seulement phonétiquement .

Voyant qu’il ne comprenait pas à quoi elle faisait référence, elle répéta, la main tendue vers l’engin volant posé sur le sable :

- Le desk, là… Je ne comprends pas, tu le maîtrises aussi bien, peut-être même mieux que les meilleurs pilotes de la garde, et tu ne connais pas son nom ?

- Il y a beaucoup de choses que je ne sais pas, dit Blade, avant de prudemment rectifier : « Que je ne sais plus ».

- Comment ça ? Tu ne sais pas ce que ça veut dire, le mot « desk » ?

Tout en allant s’asseoir près d’elle, sur le sable, Blade lui répondit d’une moue négative accompagnée d’un mouvement d’épaules.

- Ce sont des initiales… ça vient de Darmge Elif Souarte Kmmeh.

Ce qui signifiait « volant plateau à charge neutre ».

Elle s’étonna moins lorsqu’il lui demanda à quoi faisait exactement référence l’expression « charge neutre ». Elle non plus ne savait pas.

Un silence suivit, seulement troublé par les clapotis qu’elle faisait du bout des pieds dans la rivière. Une ombre traversa son regard. Un sentiment de lassitude, qui lui fit retrouver ce masque triste qu’il lui avait déjà vu dans la clairière.

- Mon nom est Blade, dit-il pour la distraire de cette mélancolie retrouvée. Richard Blade. Et toi comment t’appelles-tu ?

- Nayma 63-22-12, dit-elle, le regard vague en se mettant en position fœtale, les genoux repliés sous le menton.

Ces chiffres associés au nom intriguaient Blade au plus haut point En l’interrogeant là-dessus, en lui demandant à quoi ils correspondaient, il apprendrait certainement quelque chose d’important sur ce monde.

Il jugea quand même préférable de différer cette question, de lui cacher son ignorance.

En revanche, face à son retour de tristesse, à la douleur qui semblait lui être associée, il préféra aller droit au but II pressentait que cette plaie, dont il ignorait tout, pouvait lui révéler bien des choses sur la nature et les caractéristiques de ce monde.

- Tu as perdu des amis dans cette bataille ? C’est pour ça que tu voulais mourir ?

Enlaçant toujours ses genoux, elle tourna à nouveau son visage vers lui. La méfiance avait repris le dessus.

- Perdu ? Je ne comprends pas. Que veux-tu dire ? Et de quelle bataille parles-tu ?

Il y avait un réel problème de communication entre eux. Quitte à paraître encore plus décalé, Blade allait devoir prendre le taureau par les cornes. Dans d’autres mondes, face à des situations équivalentes, il avait plutôt tendance à louvoyer, à pratiquer le repli ou l’attente opportunistes, à emprunter des chemins de traverse…

Ici, ce serait l’attaque frontale, l’enfonçage de clous !

- Dans la clairière où je t’ai trouvée, reprit-il, tous ces morts, il y a bien eu une bataille ? ! Ton peuple est en guerre ? Qui sont vos ennemis ?

- Mais de quoi parles-tu ? s’étonna-t-elle encore en écartant une mèche rebelle. Nous ne sommes pas en guerre, nous n’avons pas d’ennemis !

Sous l’effet de sa perplexité grandissante, elle en oubliait d’être triste Le premier but était atteint. En revanche, Blade n’était pas plus éclairé.

- Vous n’étiez quand même pas venus là pour un pique-nique ! insista-t-il, faussement ironique. Il y a là-bas une centaine de cadavres au moins ! Ces gens ne sont pas morts d’indigestion, que je sache ! Et ces armes ? Les épées pleines de sang, les haches… C’était peut-être pour éplucher les fruits ou pour découper le gibier, c’est ça ?

Elle le regardait avec des yeux ronds, comme s’il lui avait dit que le courant de la rivière changeait de sens toutes les heures.

- Quoi ? insista encore Blade en feignant d’être contrarié, vexé par son étonnement. Je sais que j’ai l’esprit embrouillé, que ce qui me reste de souvenirs est encore un peu vague, mais je sais quand même encore reconnaître un champ de bataille quand j’en vois un !

Elle le regardait sans comprendre, avec une sorte de sympathie nouvelle dans le regard.

- Comment as-tu pu oublier tant de choses ?

- Je t’expliquerai, c’est promis. Mais d’abord réponds-moi. Ça m’aidera peut-être à me souvenir…

Il y eut un nouveau silence, pendant lequel elle le fixa avec une intensité accrue, comme pour mieux sonder ses intentions. Puis elle quitta son rocher et vint s’asseoir sur le sable, près de lui.

- Tu ne sais pas ce qu’est une Diyutchamsk ? Tu ne te souviens pas de ce mot ?

 

     Pas de chance ! Dans ce cas non plus, il n’existait aucun équivalent anglais. C’était à la base un mot composé, doublé d’une contraction. Formé à partir de Diyutchor, qui voulait dire « Fêter, célébrer », un autre mot avait été ajouté Amsk qui, lui, n’avait qu’un sens unique, celui de « Mort ». Le résultat, Diyutchamsk, devait donc signifier « fête des morts ». À ce titre, il pouvait désigner une sorte de toussaint locale. Mais seul un néologisme, un mot nouveau, aurait permis de le traduire correctement. Comme, par exemple, le mot « Commémort ».

- Non, ça ne me dit rien, avoua-t-il sans hésiter.

- Comment est-ce possible ? Comment as-tu pu oublier les principes même du monde, de la vie ?

Blade était à deux doigts d’apprendre tout ce qu’il voulait savoir. Il n’avait qu’une question à poser. Il préféra néanmoins la mettre de côté, provisoirement renoncer à satisfaire sa curiosité, pour lâcher encore un peu de lest.

- Le plus inquiétant, dit-il d’un air songeur, c’est que j’ai aussi oublié comment c’est arrivé. Je n’ai aucune blessure apparente, je n’ai pas reçu de coups ou de chocs à la tête…

Il se massa le cuir chevelu, comme pour vérifier encore l’absence de plaie ou de bosse.

- Je ne sais même pas comment je suis arrivé là-bas, dans cette clairière. Tout nu en plus !

L’évocation de ce détail fit sourire Nayma.

Gênée, elle ne put soutenir son regard et détourna un instant son visage.

— Tu sais pourtant qui tu es, dit-elle en revenant à lui. Et d’où tu viens… Tu sais d’où tu viens ? Tu n’es pas de cette région, tu ne ressembles pas aux gens d’ici… Tu as quelque chose de plus noble, de plus authentique !

Blade avait toujours à répondre à ce genre de question. Même en parlant parfaitement les langues locales, il lui était difficile de se faire passer pour un indigène. Dans tous les mondes où il allait, à un moment ou un autre, il devait justifier sa différence.

Il ne penchait pour la vérité que très rarement. Elle n’était pas toujours bonne à dire, et encore moins souvent bonne à entendre. Pour certains, la notion même « d’autre monde » n’avait pas le moindre sens. Dans ce tas, il improvisait en fonction des gens auxquels il avait à répondre. Avec quand même une constante. Il disait toujours venir de très loin, de « l’autre côté » de quelque chose. De l’autre côté des hautes montagnes, de l’autre côté de la grande mer, de l’autre côté de la forêt sans nom, du désert de la mort, des terres sans nom… Il s’adaptait. Aux décors, aux mentalités, aux circonstances.

Ici, il ne savait rien ! Il n’avait pour l’instant rien vu d’autre que la clairière et ce bout de forêt. Bien sûr, avec Nayma il ne risquait pas grand-chose, même en cas de gaffe ou d’erreur flagrantes, ou s’il commettait un impair. Mais il pouvait avoir besoin d’elle. Il lui fallait donc apaiser ses doutes, gagner sa confiance.

Le voyant encore hésiter, elle crut qu’il cherchait à se souvenir et lui vint en aide :

- À mon avis, tu as dû arriver ici en desk. Tu as peut-être eu un accident, tu es peut-être tombé… Je suis sûre qu’en cherchant autour de la clairière, on le retrouverait.

Blade fit mine de réfléchir, puis d’adhérer à son idée.

- Essaie de te souvenir, est-ce que tu étais poursuivi ? ajouta-t-elle, prise à ce petit jeu de devinettes. Si tu es tombé, ça peut expliquer que tu ne te souviennes de rien… Tu n’as pas eu de choc sur la tête, mais peut-être plutôt un choc « dans » la tête !

- Ce doit être ça, dit Blade, les sourcils froncés et le regard dans le vague, comme s’il s’efforçait de retrouver ses propres traces.

Il la sentait lentement glisser de la méfiance vers la compassion. Il attendit encore quelques secondes et revint à la charge :

- Tu as parlé d’un certain Nekros. Qui est-ce ? demanda-t-il aussi naturellement que possible. Et qui sont ces hommes en noirs sur leurs desks ? Ils venaient faire quoi dans la clairière ? S’occuper des blessés ?

- Ah, tu vois, tu te souviens de quelque chose !

- De quoi ?

- Eh bien, que les sbires viennent s’occuper des blessés, qu’ils viennent les achever !

- Les achever ? ne put s’empêcher de répéter Blade, incrédule..

Elle trouvait visiblement ça normal. Lui s’efforça de ne pas laisser paraître son étonnement.

- Oui, ils achèvent les blessés… Ça fait partie de leur travail. Si tu n’ avais pas été là, à l’heure qu’il est, je serais morte… Et maintenant voilà, à cause de toi, je suis toujours vivante !

Encore la même incohérence ! Plutôt que de lui être reconnaissante de l’avoir sauvée, Nayma semblait lui en voulait encore. La même absurde amertume avait repris le dessus !

Il y avait cependant un léger mieux, un progrès. Elle ne semblait maintenant que contrariée, déçue. Cela n’avait plus rien à voir avec l’hystérie des premières minutes, quand elle avait failli lui arracher un bout de bras !

- Je ne te comprends pas… Pourquoi tiens-tu tant à mourir ? lui demanda Blade.

- Mais c’était une commémort ! s’énerva Nayma. On était tous venus là pour ça, pour mourir !

Il comprenait de moins en moins. Un sacrifice collectif ? Était-il tombé sur une secte du genre « Temple du soleil », à tendance apocalyptique avec mises à mort rituelles ?

- Ça faisait des années que j’y pensais, que je me préparais ! J’avais choisi de mourir comme les martyrs d’Aloum ! Comment je vais faire maintenant ? Je n’ai plus rien ! Je ne suis plus rien !

Elle fondit en sanglots, le visage enfoui dans les mains. Blade se rapprocha d’elle, la prit dans ses bras.

- Il va me falloir des années pour construire une autre mort ! Je ne pourrai pas, je n’en aurai pas la force !

Blade commençait à vaguement percevoir l’improbable cohérence de ce monde. Quelques éléments se mettaient lentement en place, il voyait s’ouvrir devant lui plusieurs pistes possibles. Trouver la bonne n’était plus qu’une question de minutes.

Mais il ne voulait pas brusquer Nayma.

Elle était réellement bouleversée, choquée. Pendant le trajet en desk et à leur arrivée sur cette plage, elle avait semblé aller mieux, mais ce n’était qu’un arc-en-ciel entre deux orages.

- Je t’aiderai, dit Blade en lui caressant les cheveux.

Nayma s’écarta de lui, le visage creusé par la colère.

- Ah oui ? Et comment comptes-tu m’aider ? ! On est sans doute recherchés par les sbires, tu sais à peine qui tu es, tu n’as rien d’autre que ce pantalon volé sur un cadavre ! Et tu veux m’aider ? ! !

Elle s’interrompit un instant pour réfléchir, puis revint à la charge avec la même véhémence :

- Je suis sûre que tu n’as même aucune idée de ce que coûte une mort comme celle des martyrs d’Aloum !

Loin de réduire les pistes, cette nouvelle information en ouvrait d’autres. Elle avait bien dit « ce que coûte », il n’y avait aucune ambiguïté possible sur le sens du verbe… Qu’est-ce que l’argent venait faire là-dedans ?

Blade ramassa machinalement un caillou, le lança dans la rivière.

- Effectivement, je ne le sais pas ! Je me sens comme un nouveau-né venu au monde dans un corps d’adulte.,. Je ne sais rien ou presque ! Aide-moi, tu veux bien ? Explique– moi ce que je ne sais pas, aide-moi à me souvenir… Et je te promets qu’à mon tour je t’aiderai !

Leurs visages s’étaient insensiblement rapprochés. Pendant quelques secondes, Blade crut qu’elle se laisserait aller dans ses bras. Mais elle se reprit, s’écarta et commença à lui dire tout ce qu’il voulait savoir.

Bientôt Blade eut assez d’éléments, non seulement pour se faire une idée du fonctionnement très particulier de ce monde, mais aussi entrevoir le rôle qu’il pourrait y jouer.

Car il était plus qu’un simple explorateur. À la fois ambassadeur, commissionnaire et éclaireur, il devait chaque fois laisser le meilleur souvenir possible de son passage. Par la même occasion, il préparait le terrain aux éventuelles expéditions à venir et plaçait les futurs échanges sous les meilleurs hospices.

Ici, la situation était finalement assez simple. Ce que Nayma lui apprit, confirmait et éclairait ce qu’il avait déjà perçu ou senti en apprenant la langue de ce monde.

Dans ce coin d’univers, toute vie – aussi bien sociale, qu’individuelle – n’était justifiée que par sa fin. La réalité était organisée autour de la mort devenue l’unique moteur de toutes choses. La religion, l’économie, la culture… Tout tournait autour et pour la mort. Elle était la raison finale de toutes choses. Un peu comme le carnaval pour les Brésiliens.

— Et suivant la mort qu’on choisit, quand on revient, on a une nouvelle vie plus ou moins intéressante, dit Nayma, le plus naturellement du monde. Tu ne te souviens pas non plus de cela, de la Promesse ?

Blade n’avait d’abord vu là, dans cette histoire de réincarnation, qu’une croyance, une organisation du monde proche de celle adoptée par certaines philosophies orientales.

C’était en fait bien plus que cela, ou plutôt autre chose. À l’inverse de ce que croient les bouddhistes par exemple, ce n’était pas l’âme, le principe intérieur, qui se réincarnait, après la mort, dans un nouveau corps…

Ici, c’était le corps qui resservait pour une nouvelle âme !

Bien qu’ayant, par la force des choses, l’esprit très ouvert, Blade avait quelques difficultés à adhérer. Il pouvait difficilement accepter ce principe comme une réalité. Plus d’une fois, il avait ainsi été surpris et déconcerté. Au cours de ses voyages, il avait vu toutes sortes de choses, si bizarres qu’elles frôlaient parfois l’impossible. Malgré cela, il restait persuadé que d’un bout à l’autre de l’infini, à travers toutes les dimensions, il était quelque chose d’identique, d’immuable et d’irréversible : la mort. Nul n’y échappe, nul n’en revient !

Nayma était assez troublée comme ça. Il garda ces réflexions pour lui et fit mine de simplement enregistrer tout ce qu’elle lui disait.

- Je n’ai aucun souvenir de mes vies antérieures non plus, dit-il sur le même ton abattu.

- Mais ça, c’est normal ! Heureusement qu’on oublie nos vies d’avant ! On a déjà du mal avec les souvenirs d’une seule, s’il fallait en plus garder ceux d’avant… On deviendrait fous en moins de trois !

- Oui, bien sûr…

Il dut se faire encore préciser certains points. Le deuil par exemple, existait-il ? Puisque les gens ne disparaissaient pas – ce qu’il pouvait difficilement admettre – ils étaient en quelque sorte tous immortels…

- Je t’emmènerai voir un bon médecin, lui dit-elle. Parce que là, quand même, c’est grave ! Bien sûr que non, on n’est pas immortels ! Puisque je te dis qu’on est quelqu’un d’autre quand on revient ! Sauf bien sûr, si tu meurs seul, dans ton coin, et que ton corps pourrit ! Ou que quelqu’un te tue et cache ton corps, qu’il l’enterre comme le font encore les primitifs… Dans ce cas, c’est fini, pour toujours !

Un silence suivit. Finalement, tout n’était pas si différent. Blade retrouvait quand même certains usages en vigueur ailleurs, certains éléments de « sa » normalité.

Sans le savoir, Nayma venait de lui offrir un but, trouver ces « primitifs » auxquels elle venait de faire allusion. Mais il attendrait pour la questionner là-dessus.

Le soleil avait tourné et la petite plage était maintenant inondée de lumière.

- Pour Nekros, c’est différent, ajouta-t-elle. Il n’y a que lui qui redevient lui-même chaque fois. Mais lui, c’est normal, c’est notre Grand Maître !

Nekros était à la fois le nom du pays, de sa capitale et de l’homme qui en avait pris la tête. Comme culte de la personnalité, on pouvait difficilement faire mieux.

Comme longévité aussi. Il régnait depuis six cent quarante-sept ans !

Nayma éclata de rire puis, reprise par un accès de tristesse, s’arrêta brusquement.

- Tu as beaucoup de chance, tu sais, dit-elle d’une voix lasse. J’aimerais bien moi aussi pouvoir tout oublier ! Cette journée, tout ce que j’ai perdu… Mon crédit de réincarnation, mon honneur, ma mort ! Tout !

- Et moi ? dit-il en lui caressant les cheveux. Tu m’oublierais moi aussi ?

Il vit le désir naître dans son regard. Elle se pencha vers lui, se cambra légèrement, les lèvres offertes et la poitrine tendue vers ses caresses. Blade laissa sa main glisser lentement vers ses seins durcis…

Soudain, il se figea, retira sa main, il venait d’entendre un bruit, derrière eux.

Nayma se méprit sur la raison de son hésitation.

- Qu’y a-t-il ? Quelque chose ne va pas ? Tu as aussi oublié comment on fait ces choses-là ?

Il y eut d’autres bruissements, sur les côtés.

Pour la protéger d’éventuels tirs, Blade se jeta sur elle et la plaqua sur le sable. Cette fois encore, elle se méprit sur ses intentions.

- Oh oui, dit-elle dans un souffle en lui passant les bras autour du cou. Prends-moi !

Six hommes surgirent ensemble des fourrés, tous armés de pistolets à rayons.

Lui n’en avait pas et le desk était trop loin pour espérer l’atteindre sans encombres. Ils ne pouvaient raisonnablement rien tenter, rien faire d’autre que se rendre.

Ou faire comme si.


 CHAPITRE V

Les sbires n’avaient pas pris le moindre risque.

Leurs armes toujours pointées, ils s’étaient approchés lentement et d’un même pas, en éventail. Blade et Nayma, dos à la rivière, étaient bel et bien encerclés.

Il y eut un cri, quelque part dans les fourrés. Ou peut-être un sifflement très puissant. Quatre des six hommes s’arrêtèrent aussitôt, mais sans cesser de les tenir en joue.

Les deux autres ne braquaient plus leurs armes que d’une seule main. De l’autre, ils prirent chacun un gros anneau de métal brillant fixé à leur ceinture et avancèrent vers Blade.

Arrivés devant lui, toujours sans un mot, ils tendirent les anneaux à bout de bras.

— C’est un cadeau ? plaisanta Blade. Ça sert à quoi ?

— Mets tes mains là-dedans ! aboya celui de gauche.

Blade ne pouvait rien tenter sans mettre la vie de Nayma en danger. Même si elle n’y aurait sans doute vu aucun inconvénient, puisqu’elle n’attendait que ça, mourir pour entamer une nouvelle vie.

N’ayant pas vraiment le choix, Blade obéit et glissa sa main gauche d’abord, puis l’autre, à l’intérieur des bracelets. Chacun pesait au moins cinq livres.

Dès qu’il les eut enfilés, les deux bracelets se resserrèrent tout seuls pour s’adapter à la taille de ses poignets et lui coller à la peau. En même temps, il y eut un léger sifflement et les deux anneaux furent irrésistiblement attirés l’un vers l’autre, jusqu’à se cogner, et restèrent collés, plus fortement que s’ils avaient été scellés !

Blade tira de toutes ses forces, à s’en faire éclater les jugulaires, sans parvenir à les écarter ne serait-ce que d’un micron ! Ces menottes sophistiquées n’avaient ni serrure ni mécanisme apparents, mais il était impossible de s’en défaire.

Tandis que les deux hommes qui avaient amené les bracelets s’écartaient pour aller se placer sur les côtés, un septième apparut. Rien ne le distinguait a priori de ses collègues.

Même carrure de lanceur de javelot anabolisé, même combinaison noire, même casque bariolé. Seule la bandoulière était différente. Alors que celles des autres étaient d’un jaune vif du plus bel effet, la sienne était rouge. Plus large aussi…

Celui-là était sans conteste le chef, le commandant de cette section.

Il s’approcha d’abord de Nayma, l’observa des pieds à la tête en lui tournant autour avec l’air méprisant d’un maquignon promu marchand d’esclaves. Elle, n’osant pas affronter son regard, gardait le visage baissé, comme une femelle soumise devant un mâle dominant

Ses hommes, aussi figés et transpirants que des statues de cire, avaient toujours leurs armes pointées vers la poitrine de Blade.

- Tu étais parmi les martyrs d’Aloum, demanda-t-il à Nayma. Comment se fait-il que tu sois toujours vivante ? Tu sais quelle est la punition quand on rompt son contrat ?

- J’étais inconsciente et blessée, Maître. Il y avait un cadavre sur moi… Et ensuite, il est arrivé, fit-elle avec un mouvement du menton vers Blade.

- Tu n’as répondu qu’à la moitié de ma question ! s’énerva le chef.

Il attendit un instant, puis abandonna Nayma pour venir répéter son petit manège devant lui. Quelques secondes et un seul regard lui suffirent pour comprendre qu’il aurait un peu plus de mal à l’impressionner. Il essaya quand même, en lui tournant autour sans un mot.

- Je ne suis pas d’ici, dit Blade au moment où l’homme passait derrière lui. Je suis étranger et je ne…

Le chef des sbires lui coupa la parole d’un violent coup de poing dans les reins. Là surprise plus que la douleur le fit tomber sur ses genoux.

Il était sur le point de se remettre debout, lorsqu’un autre coup, de pied cette fois, l’aida d’abord à se redresser, avant de l’envoyer s’étaler de tout son long dans le sable.

- Ça, c’était pour les deux hommes que tu m’as tués !

- Ce sont eux qui m’ont attaqué ! Je ne leur voulais pas de mal, je n’ai fait que défendre ma vie ! dit Blade en se relevant.

Il avait un peu mal aux reins et à la mâchoire, mais il en avait vu d’autres. Question douleurs, entre l’épreuve répétée des transferts et tous les combats menés dans plus de cent cinquante univers, il était blindé.

Un nouveau coup, de genou façon kick boxing, le plia en deux.

- C’est la vérité, protesta Blade.

Il avait décidé d’endormir sa méfiance en la jouant profil bas, en lui faisant croire qu’il commençait à craindre ses coups.

En même temps, Blade en profita pour s’écarter de Nayma, toujours pétrifiée et le regard planté dans le sable devant elle. Ainsi si les choses tournaient mal, elle risquerait moins de récolter un rayon perdu.

- Ça c’est pour t’apprendre à dire n’importe quoi !

Encore un coup, encore à l’aine.

L’homme le prit ensuite par les cheveux pour le forcer à se redresser. Blade aurait pu lui faire son affaire en trois temps et deux mouvements, mais il devait attendre encore.

Les six sbires aux bras tendus n’étaient pas des machines. Leur concentration finirait bien par se relâcher. Tant que les coups ne se faisaient pas plus précis ou plus violents, le temps jouait donc en sa faveur.

- Qui es-tu ? demanda l’homme à la bretelle rouge en lui tirant la tête en arrière. Comment es-tu arrivé là ?

- Il ne sait pas ! Il a tout oublié ! cria Nayma dans un élan de bienveillance. Il a perdu la mémoire, quand il est tombé de son desk !

L’intention était bonne, mais elle venait peut-être de commettre une erreur !

- Tiens, tiens, tu étais en desk, fit le chef satisfait. Tu ne fais pourtant pas partie des sbires… Alors, où est-il ? À qui l’as-tu volé ? Son propriétaire, qu’en as-tu fait ? Tu l’as tué lui aussi ? Avoue !

Voilà pourquoi Blade n’aimait pas mentir. Deux fois sur trois, ça l’entraînait dans des situations qu’il ne maîtrisait plus, qu’il ne pouvait plus contrôler.

- Je ne sais pas comment je suis arrivé au milieu de cette diyutchamsk. Elle te l’a dit, je ne me souviens de rien, j’ai perdu la mémoire.

Aiguisée au fil des missions, sa mémoire était au contraire redoutable. Bien que n’ayant entendu ce mot très particulier – Diyutchamsk – qu’une seule fois, il y était resté gravé.

- Comment nous as-tu retrouvés ? demanda Blade, qui avait son idée là-dessus et ne voulait qu’une confirmation.

- Nous sommes des sbires ! Nous sommes Un, lui lança le chef, un sourire arrogant plaqué en travers du visage. Ce que chacun fait, où chacun va, tous le savent !

Ce n’était pas du tout ce qu’il avait pensé, mais ce détail était devenu le cadet de ses soucis. Blade avait remarqué que les six autres, en tout cas, les quatre qu’il avait dans son champ de vision, avaient réagi à cette déclaration pompeusement solennelle et s’étaient légèrement déconcentrés. L’un d’entre eux, plus jeune, avait même souri.

Et leurs bras s’étaient sensiblement inclinés.

Le chef était revenu devant lui et faisait momentanément écran…

C’était le moment qu’attendait Blade !

Tout alla très vite.

Le premier concerné fut celui de droite. Fente latérale, projection du pied ! Après avoir écarté son arme, Blade, d’un second coup de pied latéral sans rotation, le mit hors-jeu.

Les bracelets n’étaient pas que puissamment aimants, ils étaient aussi lourds et solides et pouvaient faire une arme redoutable. Avant que celui de gauche n’ait réagi, Blade s’en prit au chef en enchaînant d’un formidable revers, à deux mains forcément.

Cogné à la face, le chef des sbires tournoya sur lui-même et s’en alla s’étaler de tout son long à côté de sa prémolaire inférieure gauche.

Ce n’était pas exactement ce que Blade avait prévu et espéré. Normalement, étant donné le poids des bracelets et la force du coup, le chef des sbires aurait dû s’écrouler sur lui-même. Blade aurait alors récupéré au passage l’arme qu’il avait à la ceinture.

L’effet de surprise, la crainte des sbires de blesser leur chef et son adresse meurtrière auraient alors suffi à semer la panique, à les faire reculer vers les arbres…

Au lieu de cela, le chef de la patrouille s’étant révélé moins robuste qu’il n’y paraissait, Blade se retrouvait sans arme face aux sbires qui pouvaient tirer sans crainte !

Heureusement, il y eut un autre imprévu…

Nayma vint se mêler au jeu !

Elle saisit le poignet du sbire qui se tenait près d’elle et pivota pour lui asséner, sans le lâcher, un violent coup de coude à la face. Le bras tordu et le nez écrasé, l’homme émit un double grognement de douleur avant de s’écrouler à son tour.

De son côté, Blade n’avait pas été long à embrayer et à reprendre en marche son plan abandonné. Il plongea sur le chef, récupéra l’arme et roula sur le sable pour éviter d’éventuels tirs…

C’est à ce moment-là, quand il fut sur le dos, qu’il vit les trois soucoupes en vol stationnaire à une dizaine de yards au-dessus d’eux !

Celles-là étaient un peu plus grandes et tout aussi diablement silencieuses. Deux sbires se tenaient sur chacune, l’un derrière l’autre. Le premier à son arceau de conduite, et son passager à un engin qui ressemblait comme deux gouttes d’eau à une grosse longue-vue sur pied. Le problème, c’est qu’elle était à l’envers, le sbire regardait par le petit bout de la lunette ! Exactement comme les deux passagers des deux autres desks… Il ne s’agissait pas de lunettes, mais de petits canons !

Il y eut deux éclairs et deux rayons jaillirent en même temps, différents de ceux émis par les fuseurs. Ceux-là n’étaient pas rectilignes mais irréguliers et zigzaguaient comme des éclairs.

Blade ne sentit aucune brûlure lorsque le rayon arriva sur lui, mais plutôt des picotements à travers tout le corps, tandis que se tissait tout autour de lui un filet aux mailles grésillantes et bleutées.

Pris de vertiges, il avait de plus en plus de mal à bouger. Il réussit malgré tout, dans un dernier effort, à se tourner vers Nayma. Elle aussi était prisonnière du même filet électrique. Elle aussi était paralysée.

Et sans doute venait-elle, avec une petite seconde de décalage, de perdre à son tour connaissance.

 

 

Un terrible mal de crâne lui labourait le cerveau et il était toujours en proie aux mêmes douloureux vertiges. En prime, il avait maintenant la très forte impression de se balancer, d’être une bouteille vide perdue au milieu de l’océan et ballottée par les vagues.

Il ouvrit les yeux… et les referma aussitôt. L’éblouissement avait donné un coup de fouet à sa migraine.

Il avait juste eu le temps de voir la cage dans laquelle on l’avait enfermé. Elle était minuscule, pas plus d’un yard et demi de côté, et en fer. Ses parois étaient faites, non pas de barreaux, mais d’un grillage solide et serré. À peine de quoi passer un doigt. Bizarrement le sol lui semblait être lui aussi fait du même grillage. Blade sentait, sous lui, le maillage métallique dont l’empreinte lui marquerait certainement les chairs.

Bientôt, la sensation de tournis commença à s’estomper. Il attendit quelques secondes et ouvrit à nouveau les yeux.

Immédiatement, il sut d’où lui venait cette impression de balancement En fait il se balançait vraiment ! La cage où il était enfermé oscillait en plein ciel ! Sous lui, à travers le grillage, il voyait le paysage défiler et tanguer… Le sol, les rochers, les chemins, la cime des arbres… Il était à cinquante yards au moins !

Il se retourna et fut à nouveau ébloui par la luminosité du ciel. Cette fois, il put distinguer au centre de son champ visuel une tache plus sombre, ronde. C’était un desk, plus grand que les autres, duquel pendait un long câble d’acier. Accrochée à ce câble, la cage où il était enfermé se balançait mollement au gré des mouvements de l’appareil.

Retrouvant progressivement ses facultés, Blade repéra vers l’avant, quatre desks en formation serrée, ceux des sbires, qui encadraient celui de leur chef. Les autres, en éventail à l’arrière, surveillaient la cage, comme s’ils craignaient une quelconque manœuvre de leur prisonnier.

Un dernier desk fermait la marche, en contrebas. Nayma, encore inconsciente, y était allongée aux pieds du pilote. Les mêmes bracelets aimantés l’entravaient, non pas scellés l’un à l’autre, mais à la base des montants de l’arceau.

Qu’est-ce qui l’avait poussée à intervenir ? se demanda Blade. Aurait-elle changé de sentiment à son égard ? Ou au sujet de la nécessité ou de l’intérêt de vivre le plus longtemps possible ? Avait-elle au contraire espéré que les sbires se montreraient moins cléments à son égard ? Peut-être n’avait-elle agi que pour trouver enfin cette mort perdue qu’elle lui avait réclamée en vain ?

Il repensa à ce qu’elle lui avait dit de son peuple et de ses étranges coutumes. Certaines choses lui échappaient encore et les questions se bousculaient au portillon. Blade était pourtant sûr d’une chose, il fallait que leurs croyances soient sacrément puissantes pour ne pas être ébranlées ne serait-ce que par l’instinct de conservation. Plus il s’imaginait à la place de ces candidats au suicide programmé, moins il comprenait leurs motivations.

Délaissant toutes ces questions encore prématurées, Blade revint à une réalité plus immédiate. Sa cage… Comment était-elle fermée ? Il observa minutieusement chaque montant, chaque traverse, sans remarquer aucun système quelconque de scellement, aucune charnière, ni rien qui ressemblât de près ou de loin à une serrure. Les quatre panneaux étaient si absolument identiques, qu’il ne pouvait même pas savoir lequel pivotait ou se détachait En fait, il ne pouvait rien tenter pour se libérer… Il ne savait même pas par où sortir !

Il n’y avait à cela qu’une seule explication. Les parois devaient être « aimantées », comme leurs menottes.

Quant au grillage, il se révéla trop solide pour être endommagé.

Cette fois encore, Blade allait devoir prendre son mal en patience.

Le paysage avait changé. Ils ne volaient plus au-dessus de la forêt – ils venaient de passer les derniers grands arbres– mais d’une lande extrêmement vallonnée, hérissée ça et là de longues barrières rocheuses toutes orientées dans le même sens. Phénomène naturel ? Structures artificielles de protection ? Dans ce cas, elles devaient forcément dater d’avant l’arrivée des desks.

Tout portait en effet à croire que deux cultures différentes coexistaient dans ce monde, deux peuples dont les degrés de connaissances, comme les mentalités, semblaient très éloignés.

Chaque fois qu’il en avait été ainsi sur un monde que Blade avait visité, l’un des peuples, le plus avancé forcément, opprimait l’autre. La connaissance et le progrès, toujours mis au service du profit, ne servait jamais à l’émancipation des plus faibles, des plus démunis. Sans doute une séquelle de notre condition animale..,

Le chef de la patrouille et les quatre desks qui l’encadraient obliquèrent vers l’ouest. Les autres en firent autant, et sa cage se remit à se balancer. Mais ce n’était plus maintenant désagréable, au contraire.

Face à eux, le soleil, sur le point de glisser sous l’horizon, parait le ciel d’or et de flammes, embrasait les traînées nuageuses. Blade distingua bientôt une myriade de scintillements rougeoyants…

De l’eau ! La mer !

Le convoi obliqua à nouveau, vers le nord cette fois, pour longer la côte. La vue était là encore magnifique. Même prisonnier et dans l’ignorance du sort qu’on lui réservait, Blade fut impressionné par la beauté brute des hautes falaises, de véritables murailles éro– dées par la patiente puissance de l’eau.

Des éboulements de rochers géants, des ponts majestueux creusés dans la masse, grignotés millimètre par millimètre, d’élégants minarets de pierre se succédaient… Autant de sculptures monumentales qui accentuaient la nature sauvage de cette côte.

Et la rage des vagues venait se fracasser contre ces monstres de pierre ajoutait au tableau un savant mélange de puissance et de légèreté.

Comment pouvait-on, face à une nature si belle, si pure, ne pas vouloir en profiter le plus longtemps possible, ne pas préférer vivre à mourir ? Comment une femme comme Nayma pouvait-elle adhérer à ce culte de la mort ? Les hommes sont ainsi faits qu’il est facile de les mener par le bout du nez, c’est-à-dire par où s’arrête leur vue… Et quand cela ne suffit pas, il y a l’espoir. L’espoir de l’au-delà, d’une récompense, d’une vie meilleure… L’espoir d’un retour !

Blade avait du mal à croire en la réincarnation. À celle-là, telle que la lui avait présentée Nayma, plus encore.

Elle venait justement de reprendre conscience. Elle se retourna et le vit, dans sa cage qui pendait au-dessus de son desk. Blade eut l’impression qu’elle lui souriait.

En fait, après avoir émergé sur un monde d’accueil, Blade n’avait pas d’autre choix que d’aller jusqu’au bout de sa mission. Ne serait-ce que pour effacer les traumatismes que pouvait provoquer son passage dans la vie de gens qui n’ avaient rien demandé.

Cette Nayma en était l’exemple type. Elle n’avait rien demandé à personne, elle était venue dans cette clairière pour y mourir, pour une « sortie » qu’elle s’était concoctée depuis longtemps. Et lui, il lui avait tout simplement coupé l’herbe sous le pied, il l’avait détournée de son destin ! Difficile dans ces conditions de ne pas être désemparé ou désarçonné, voire complètement déstabilisé.

Tout en lui faisant un signe de la main, Blade se dit qu’il devait absolument, en plus de remplir sa mission, trouver une alternative à son désarroi, réparer le mal déjà fait. L’idéal étant, bien sûr, de pouvoir faire d’une pierre coup double, de joindre l’utile à l’agréable.

Au détour d’une crique, une ville apparut, au loin.

Ce devait être marée basse. Protégée par de hauts remparts, la ville trônait telle un énorme coquillage octogonal au milieu d’une vaste étendue sableuse.

À droite, à un mille environ au large, ce que Blade avait d’abord pris pour un simple îlot rocheux, se révéla être une autre construction fortifiée.

Sous eux, sur la plage, plusieurs personnes se dirigeaient toutes vers la ville.

Les desks volaient maintenant en formation serrée, tous à la même hauteur, une dizaine de yards seulement. Le câble ayant cinq yards environ, la cage n’était plus maintenant qu’à cinq ou six yards du sol.

Les gens au-dessous les avaient vus. Certains, pas que des enfants, ramassèrent des coquillages plats et des cailloux et prirent pour cible ce prisonnier enfermé dans sa cage. Quelques-uns avaient même des lance– pierres. Ceux-là utilisaient des projectiles plus petits dont certains passaient à travers le tramage métallique et faisaient mal.

Il y eut des rires et quelques insultes aussi furent lancées.

Blade se sentait dans la peau d’un animal qu’on s’amusait à exciter avant son entrée dans l’arène.

Ils reprirent ensuite un peu d’altitude pour survoler la ville. Son architecture très moyenâgeuse collait mal avec la technologie avancée que supposaient ces desks, les fuseurs ou les menottes.

La juxtaposition de l’escadrille de surfers des airs et de ces ruelles tortueuses, de ces bâtisses d’un autre âge, avait quelque chose de foncièrement anachronique.

Il devenait de plus en plus manifeste que deux cultures cohabitaient sur ce monde…

Ici aussi, dans les rues de la ville, la plupart des gens allaient dans la même direction, celle qu’eux-mêmes empruntaient.

Blade découvrit bientôt où tous ces gens se rendaient. C’était une grande construction elliptique, un stade apparemment. Il y avait déjà foule sur les gradins d’où montait un puissant tumulte hérissé de cris.

Au centre, dans l’espace de terre battue, une trentaine d’hommes et de femmes se battaient contre des sbires aux torses nus armés de longues épées.

Dès que la formation de desks fut repérée, l’attention du public s’en trouva aussitôt détournée. Bientôt tout le monde avait le visage levé pour suivre leur passage. Même les combats, au centre du stade, avaient cessé. Des cris montaient des gradins, couverts par une puissante ovation qui empêchait de les percevoir assez clairement pour les comprendre. Blade avait quand même la certitude qu’ils n’étaient pas particulièrement aimables et ne présageaient rien de bon…

Après avoir survolé la ville, ils obliquèrent vers le large, vers cette île fortifiée qui le faisait de plus en plus penser au pénitencier d’Alcatraz !


 CHAPITRE VI

La crainte de Blade, devoir attendre au fond d’une cellule sans rien pouvoir faire, se nuança à mesure qu’ils approchaient de l’île. S’il y avait bien effectivement un bâtiment à l’austérité non équivoque, il côtoyait une autre construction, bien moins austère, surmontée de clochers à bulbes. Si le premier avait une allure des plus carcérales, l’autre tenait plutôt du palais que de l’annexe de prison.

Avec un peu de chance, ce serait la résidence du fameux Nekros, et c’était lui qu’on l’emmenait voir.

Malheureusement, si deux desks, ceux de Nayma et du chef, se dirigeaient bien vers cette luxueuse construction, c’était vers l’autre que Blade fut emmené.

Il avait même droit à un impressionnant comité d’accueil, qui l’attendait dans la cour de la prison. Comment avaient-ils été prévenus ? Par qui ou par quoi ? Un guetteur les avait-il vus approcher, ou bien un des sbires était-il parti en éclaireur annoncer leur arrivée ? Blade se remémora les paroles du chef, sur la plage… « Nous sommes des sbires ! Nous sommes Un. Ce que chacun fait, où chacun va, tous le savent »… Se pouvait-il qu’il y eût là une quelconque réalité ?

La cage descendait lentement. Un homme jouant les sémaphores guidait la manœuvre. Deux autres, armés de perches, accrochèrent la cage dès qu’elle fut à leur portée pour éviter les balancements.

Après le léger choc au moment du contact avec le sol, un sbire grimpa rapidement sur la cage pour la décrocher. Tandis que le câble se ré-enroulait, le desk reprit de la hauteur et fila en direction de la ville.

Les sbires du comité d’accueil s’étaient précipités autour de la cage. Tous pointaient sur lui leurs fuseurs qu’ils tenaient à deux mains. Aucun, c’était évident n’hésiterait à tirer ! Plus loin, deux desks attendaient en vol stationnaire à un yard du sol, armés de canons à éclairs paralysants.

À moins d’un miracle, Blade ne pourrait rien faire ni tenter. Il n’en était pas inquiet pour autant. Si on l’avait emmené jusque-là au lieu de se débarrasser de lui – les occasions n’avaient pas manqué –, c’est qu’on voulait l’interroger. Pour l’instant, il n’avait rien à craindre.

La cage s’ouvrit toute seule, sans aucune manipulation ni aucun bruit de mécanisme. Comme actionné par une télécommande, un des panneaux latéraux pivota lentement autour de son montant. Il n’y avait pourtant aucune charnière, rien de visible.

Dès qu’il sortit de sa cage, la tension monta d’un cran, preuve que tous étaient au courant de ses exploits et du danger qu’il représentait. Il n’y avait pourtant encore eu aucun échange entre les sbires. Ils avaient sans doute aussi la possibilité de communiquer à distance. Blade vit se former autour de lui une escorte royale !

Les deux desks vinrent se placer de chaque côté tandis que les six sbires l’encadraient et le tenaient en joue sans même cligner des yeux.

— Action ! hurla, à la façon d’un sergent, un autre sbire à bandoulière bleue.

La cour, rectangulaire, était entourée de bâtiments bas percés de fenêtres grillagées à intervalles réguliers. La troupe se dirigea vers une porte, près d’un angle, encadrée par deux autres hommes en armes.

Sitôt à l’intérieur, Blade eut la confirmation qu’il s’agissait bien d’une prison. Elle aussi était à cheval sur deux époques différentes. Alors que les murs de pierres, épais et sombres, lui rappelaient ceux de la Tour de Londres, les grilles et les portes, toutes rutilantes, étaient nettement plus récentes, plus modernes.

Si elles étaient bien fixées aux murs par des gonds on ne peut plus ordinaires, elles ne laissaient voir en revanche aucune trace de serrure.

Un long et large couloir courait au centre du bâtiment. Les cellules étaient réparties de chaque côté, sur deux étages, le long de galeries grillagées jusqu’au plafond de manière à éviter des sauts intempestifs. Blade avait vu des dizaines de prisons semblables, sur Terre et ailleurs. En matière carcérale, la créativité et l’imagination semblaient particulièrement limitées.

La troupe s’arrêta devant une cellule, presque au bout du couloir, près de l’escalier menant aux étages. Rien ne la distinguait a priori des autres. Pas de signe apparent sur la porte ou les murs.

— Bon, eh bien c’est très gentil à vous de m’avoir accompagné jusque-là. Vous retrouverez la sortie ?

Aucun des six sbires armés ne broncha d’un cil.

La porte s’ouvrit, toute seule et en silence. Ce monde était sans serrure, mais il n’en connaissait pas de plus inviolée.

Il y avait un homme à l’intérieur, assis dans le fond, à même le sol. En fait, il n’avait pas le choix. Il n’y avait rien sur quoi s’asseoir, pas le moindre meuble. Aucun objet non plus. C’était une pièce vide, sans même un lavabo, une cuvette de wc, ni même un simple trou. Rien !

En revanche, la place ne manquait pas. Pour une cellule, c’était même plutôt grand. Environ trois yards sur six ! Le mur du fond était découpé par une fenêtre grillagée. S’il ne se trompait pas, elle devait donner sur l’extérieur plutôt que sur la cour, et être orientée vers l’est. Vers la ville donc.

Le pensionnaire des lieux se leva et avança à sa rencontre. C’était un grand, plutôt maigre, aux joues creuses couvertes d’une barbe de plusieurs jours. Il affichait un air rieur et semblait a priori sympathique. À tout le moins pas du genre à poser des problèmes de cohabitation.

C’était peut-être là une raison de plus de s’en méfier.

- Entre ! aboya le sergent en le poussant vers l’intérieur du bout de son fuseur.

La porte claqua derrière lui.

Blade s’arrêta au milieu de la pièce.

- Alors, frère, qu’est-ce qui t’amène ? dit le prisonnier toutes dents dehors en venant se planter devant lui.

Blade lui avait tout raconté, en étudiant son visage pour tenter d’y lire d’éventuelles arrière-pensées. Il n’en avait vu aucune ! L’homme – il s’appelait Rashvzik – l’avait écouté avec des yeux ronds, comme un enfant entendant pour la première fois la légende de Barbe Bleue.

- Et c’est là que la porte s’est ouverte, et que je t’ ai vu ! dit-il pour boucler la boucle.

Il y eut un silence, pendant lequel Rashvzik, sans le quitter des yeux, fronça à plusieurs reprises les sourcils.

- Je ne te crois pas ! dit-il enfin d’une voix ferme.

Il y eut un nouveau silence, un nouvel échange de regards, pendant lequel Rashvzik se repassa quelques séquences du récit.

- Non, non… Ce n’est pas possible confirma-t-il après s’être levé pour faire les cent pas le long du mur. Toute ton histoire, les combats, vu comment tu es baraqué, je veux bien te croire, tu m’as l’air tout à fait capable de faire ce genre d’acrobaties aériennes ! Mais que tu aies tout oublié, d’où tu viens et tout le reste… ça non, tu ne m’en voudras pas, mais je ne peux pas le croire !

Il avait l’air sincère. Ou alors, c’était un comédien hors pair.

- Tu n’as plus rien, plus aucun souvenir. Ton travail, ton enfance, ton testament… Tu n’as plus aucune image ? Tes parents… Tu ne te souviens pas de tes parents non plus ? Tu ne sais même pas s’ils sont encore vivants ou quelle mort ils avaient choisie ? Non, franchement, mets-toi à ma place, c’est difficile à croire !

- Ce n’est pas mon problème, lui rétorqua Blade. Ça m’est complètement égal que tu me croies ou que tu ne me croies pas ! C’est déjà assez pénible comme ça de n’avoir aucun passé !

Blade se leva et alla se planter devant la fenêtre. Le jour avait encore baissé. Il ne tarderait pas à s’effacer devant le lever de l’obscurité. La côte et la ville au loin s’embrasaient encore de tonalités déjà sombres.

- Maintenant, à toi de raconter ! dit Blade sans se retourner. Qu’est-ce que tu as fait pour te retrouver ici ?

Il y avait beaucoup de mouvements dehors, des bruits de voix. Plusieurs sbires montaient vers le chemin de ronde. Une dizaine de desks s’étaient mis en vol stationnaire au– dessus des remparts, face à la côte.

Rashvzik vint rejoindre Blade devant la fenêtre.

- Que se passe-t-il ? demanda Blade. Pourquoi toute cette agitation ? On dirait qu’il va y avoir une attaque…

Rashvzik eut une expression amusée, un sourire ironique, avant de répondre, laconiquement :

- Le soleil se couche !

- Ben oui, et alors ? Il se couche tous les jours, non ?

Blade était prêt à tout entendre. Il avait bien vu un monde où un sorcier allait chanter chaque matin, avant l’aube, au sommet d’une falaise, face au levant, pour faire apparaître le soleil{4} ! Et toute sa tribu était persuadée, dur comme fer, que si lui ou un assistant ne chantait pas, le soleil ne se lèverait pas ! Comme pas un seul jour, de mémoire d’homme, il n’y avait pas eu ce chant, cette croyance n’avait jamais pu être infirmée.

- Oui, mais cette semaine c’est spécial ! enchaîna Rashvzik.

- Spécial… En quoi ?

Rashvzik se tourna vers lui. Il y avait moins de méfiance ou de scepticisme dans son regard.

- Finalement, c’est peut-être vrai… Peut-être bien que tu as vraiment perdu la mémoire.

Blade retourna s’asseoir dans un coin de la cellule.

- C’est la semaine des morts, dit simplement Rashvzik, comme si ces quelques mots suffisaient à tout expliquer, La Sainte Semaine !

- Et cette semaine des morts, c’est quoi ?

Rashvzik n’avait pas entendu. Il regardait toujours fixement la côte

- Les voilà ! dit-il après quelques secondes.

- Les voilà, qui ?

- Comment ça qui ? Les âmes de ceux qui sont morts aujourd’hui !

Blade se dépêcha de retourner à la fenêtre.

- Quoi ? C’est ça, les âmes des morts ? demanda Blade incrédule.

- Ben oui, tu le vois bien !

Des traînées lumineuses blanches montaient vers le ciel d’un bleu crépusculaire, puis explosaient silencieusement en bouquets d’étincelles colorées.

— Les jaunes ce sont les femmes, dit Rashvzik le plus sérieusement du monde. Et les bleues, les hommes.

En fait, ce que Blade voyait par la fenêtre de la cellule ressemblait plus à un joli feu d’artifice qu’à des âmes montant au ciel pour se fondre dans le grand tout.

La cérémonie dura jusqu’à la nuit.

- Parce que les âmes doivent traverser le Royaume des Ténèbres, lui avait expliqué Rashvzik. Et demain, en même temps que le soleil se lèvera, elles retrouveront la lumière. Les morts pourront alors renaître à une vie meilleure, habités par de nouvelles âmes.

Un rectangle s’ouvrit, au centre de la porte. Rashvzik se précipita pour aller récupérer un premier bol tendu à travers l’ouverture, puis un second, qu’il vint ensuite offrir à Blade tandis que l’ouverture se refermait.

- Si on ne le prend pas tout de suite, ils le lâchent, lui expliqua-t-il. Ça m’est arrivé une fois, le deuxième jour. J’avais si faim, que j’ai récupéré des morceaux sur le sol et léché le reste.

Pendant qu’ils ingurgitaient une sorte de bouillie au goût de chou braisé dans laquelle nageaient quelques morceaux de nature indéfinie, Rashvzik répondit à toutes les questions de Blade et lui raconta tout ce qu’il voulait savoir.

D’abord ce qui lui avait valu la prison, en murmurant, comme si des oreilles indiscrètes étaient cachées entre les pierres des murs.

- Je suis un mécréant ! J’aime la vie, moi ! Je veux mourir de vieillesse ! Comme les pauvres, mais riche !

Il posa son bol vide puis vint s’asseoir près de Blade, si près que son odeur devenait incommodante, et reprit encore plus bas, avec un geste du pouce vers la fenêtre :

- Les fêtes comme celle-là, avec tout le monde que ça draine, quand on n’est pas malhabile de ses dix doigts, c’est une mine d’argent ! Mais à la précédente lune, j’ai poussé le bouchon un peu loin, j’ai fait l’erreur de m’attaquer à un gros poisson. Je n’avais pas remarqué son garde, posté pas très loin. Il m’a vu à l’œuvre… Et voilà !

- Qu’est-ce que tu risques ?

- On ne plaisante pas quand il s’agit d’un représentant de l’autorité… Je risque la peine maximale !

Après ce qu’il avait vu, Blade ne doutait pas que ce monde pratiquât la peine capitale.

- Quoi ? La peine de mort pour un simple vol ?

- Tu veux rire ?! s’étonna Rashvzik. Ça fait belle lurette que la peine de mort est devenue payante ! Et pas qu’un peu ! Il y a des tas de gens qui aimeraient bien mourir comme certains héros du passé, pendus ou garrottés par les anciens régimes !

Décidément, ce monde n’arrêtait pas de surprendre Blade. À quoi allait-il avoir droit maintenant, après cette histoire de peine de mort payante ?

- Et ces fêtes ? Parle-moi de ces fêtes, lui demanda Blade en retournant s’aérer près de la fenêtre.

Les commémorts, ces cérémonies au cours desquelles les gens se donnaient ou recevaient la mort choisie, avaient lieu à dates fixes. Depuis toujours, c’était à l’apparition de la pleine lune. Il y en avait donc neuf par an, tous les soixante jours, et elles duraient une semaine entière.

Chaque jour, les cadavres étaient acheminés vers l’une des sept grandes villes du pays où avait lieu, le soir, la fête des âmes juste avant leur montée aux nues.

Blade n’en revenait pas que l’on pût débiter de telles inepties aussi sérieusement. Il se garda bien évidemment de laisser transparaître cette pensée.

Tout ça ne te dit toujours rien ? demanda Rashvzik.

Blade lui répondit d’une moue négative, et embraya sur les questions qui lui trottaient dans la tête depuis la rencontre de Nayma et ses premières révélations.

- Tu as avoué être mécréant, donc tu ne crois pas à ces histoires de réincarnation ?

Blade dut reformuler sa question, Rashvzik ne la comprenait pas.

- Le fait que les gens reviennent, avec une nouvelle âme, qu’ils aient droit à une deuxième chance… Tu n’y crois pas ?

- Mais il n’est pas question d’y croire ou de ne pas y croire ! s’étonna Rashvzik. C’est comme ça, c’est la réalité ! Est-ce que tu me demanderais si je crois que le soleil se lève le matin, traverse le ciel et se couche le soir ?

Justement, pensa Blade, il se trouvait que ce point précis était affaire de croyance. Mais cela était une autre affaire.

- Non, bien sûr ! Mais parce que le soleil, je peux le voir, c’est différent !

- Pas du tout ! C’est la même chose ! Les ressuscités aussi on peut les voir !

« Là, se dit Blade, il doit y avoir malentendu, ce n’est pas possible ! Peut-être fallait-il avant toute chose s’entendre sur le sens des mots ? »

- Tu veux dire que tu as revu vivants des gens qui étaient vraiment morts ? Dont tu avais toi-même vu les cadavres ?

Il commençait à faire très sombre dans la cellule. Blade ne distinguait plus très bien le visage de Rashvzik. Il le devina quand même si surpris par sa question, qu’il jugea bon cette fois de faire machine arrière pour ne pas éveiller sa méfiance.

- Je ne comprends pas, ajouta-t-il, aussitôt… Tout cela me semble si familier à mesure que tu me parles ! Et pourtant, avant d’entendre tes mots, je ne sais rien de ce que tu dis… C’est comme si je retrouvais un rêve oublié !

Blade laissa s’écouler de longues secondes de silence. Au moment où il allait lui reposer une autre question, Rashvzik le devança :

- J’ai vu mon frère Oplak mourir, le mois dernier, l’avant-dernier jour de pleine lune. Il avait choisi de mourir comme Zouar le Brave qui s’était battu contre les envahisseurs venus de la mer !

Il y avait des accents de mélancolie, de nostalgie, dans la voix de Rashvzik. C’était la première fois depuis leur rencontre.

- L’argent qu’il avait mis là-dedans ! Quel gâchis ! On s’était disputés, la veille de son combat… Quand je l’ai revu le lendemain, je savais que ce n’était plus lui, mais ça m’a quand même fait un choc ! Et le soir même, je me suis fait prendre la main dans le sac ! C’est pour ça, je n’étais pas vraiment dans mon état normal, sinon même le plus vigilant des gardes n’aurait rien vu !

- Tu lui as parlé ? Que t’a-t-il dit ?

- Non, on ne s’est rien dit.

- Comment sais-tu que ce n’était plus ton frère, demanda Blade après un temps, alors que tu l’avais reconnu.

- Parce que quand je l’ai vu, il passait à vingt pieds au-dessus de la rue principale de Fiashtr, notre ville, debout en équilibre à l’arrière d’un desk !

Blade allait lui faire remarquer qu’il ne voyait pas là, la moindre preuve de quoi que ce soit, lorsque Rashvzik rajouta sur 1e même ton empreint de nostalgie :

- Mon frère était sujet au mal des hauteurs. Il ne pouvait même pas monter sur un siège ou regarder par une fenêtre d’un premier étage sans être malade !

L’obscurité était maintenant totale.

- On n’a rien pour dormir ? demanda Blade.

- Comment ça rien ?

- Pas de lit, pas de paillasse ? Il faut dormir sur le sol ?

Blade n’avait rien contre une nuit sur du dur, il en avait vu d’autres. Il voulait juste savoir si quelqu’un allait venir, s’il devait se résoudre à patienter jusqu’au lendemain pour avoir une chance de quitter cette cellule.

- Et puis quoi encore ? Tu ne voudrais pas une femme aussi !

Pour la première et seule fois de la soirée, Blade sentit quelque chose de volontaire, de pas naturel dans la réponse pourtant anodine de Rashvzik. Elle sonnait faux, comme s’il s’était efforcé de paraître décontracté pour cacher une émotion !

Blade se dit qu’il ferait peut-être bien, cette nuit, de ne dormir que d’une oreille.

Ils continuèrent à échanger encore un moment, sur divers sujets, notamment sur l’emploi du temps des prisonniers. Rashvzik lui annonça qu’il serait sans doute jugé dès le lendemain matin.

Blade décida, s’il passait devant un ou des juges, de renoncer à se présenter comme amnésique. En redistribuant les cartes à sa façon, il aurait l’avantage de la surprise et pourrait mieux contrôler la situation.

Et si les événement tournaient vraiment en sa défaveur, il pourrait toujours en venir à des arguments plus musclés.

- Juste une question encore, dit-il en se demandant si Rashvzik ne dormait pas déjà. Vous devez être sacrément nombreux si, depuis si longtemps, tous les morts renaissent ?

- La stérilité, lui répondit son compagnon de cellule d’une voix pâteuse. C’est le prix à payer pour renaître… La stérilité.

Décidément, il allait de découverte en découverte !

Si tout le monde mourait relativement jeune et ressuscitait stérile, la population devait au contraire régresser. Ou au mieux stagner. Ce Nekros, s’il était à l’origine de tout cela, avait trouvé un moyen sacrément efficace de contrôler les naissances.

Blade commençait à sentir la fatigue le gagner. Et pour cause, en temps absolu, il était pour lui plus de trois heures du matin.

Et il avait quand même eu une sacrée journée.

Il faisait déjà grand jour quand il se réveilla.

Rashvzik n’était plus là !


 CHAPITRE VII

C’est un coup de pied dans les côtes qui l’avait tiré du sommeil.

Trois paires de jambes en combinaisons noires barraient son champ visuel. Des sbires.

Jamais Blade n’avait eu le sommeil aussi lourd, au point de n’entendre ni Rashvzik quitter la cellule, ni les sbires entrer. En plus il était pétri de courbatures, signe qu’il n’avait pas dû bouger depuis la veille.

Tout cela tendait à prouver qu’on l’avait sans doute drogué. Dans le bol de nourriture, certainement. Il ne s’était pas assez méfié.

Qu’était devenu Rashvzik ? Était-il pour quelque chose dans cette manœuvre ? Blade ne s’était pas trompé. Cette impression qu’il avait eue à la fin de leur conversation, se trouvait apparemment vérifiée. Mais il était sans doute déjà trop tard quand était apparu ce soupçon sur son compagnon de cellule. Le produit qu’ils lui avait fait ingurgiter avait commencé à produire son effet.

Quoi qu’il en soit, si Rashvzik avait menti, il l’avait sacrément bien caché. Blade était un expert en la matière, un « docteur es mensonges », et il s’était laissé leurrer.

Debout ! aboya un des sbires.

S’il devait tenter quelque chose, c’était le moment ou jamais. Ils n’étaient que trois, c’était faisable. À condition qu’il n’y en ait pas d’autres à l’extérieur.

En faisant mine de peiner pour se relever, Blade regarda entre les chevilles du sbire de droite. La porte était grand ouverte. Il ne voyait aucun uniforme dans le couloir. Si d’autres sbires attendaient dehors, ils auraient en toute logique gardé un œil sur l’intérieur.

- Debout, j’ai dit ! Tu es sourd ou quoi ? aboya plus fort encore le sbire à la bandoulière bleue.

- D’accord, d’accord, maugréa Blade.

Il se redressa lentement, en ayant l’air de tituber, de chercher son équilibre, comme s’il n’était pas bien réveillé ou encore sous l’effet du somnifère qu’on lui avait sans doute fait prendre.

Il alla même jusqu’à faire une pause à mi– parcours, un genou encore au sol, en s’appuyant sur l’autre.

Le sergent aboyeur, qui se tenait au centre du trio, eut alors la bonne idée de vouloir le rappeler à l’ordre d’un shoot au visage.

Il lui servait en fait, sur un plateau, l’occasion qu’il attendait ! Blade n’avait qu’à lui saisir la cheville et lui obéir, c’est-à-dire se redresser, sans la lâcher.

Le sergent, projeté en arrière, alla s’écraser contre le mur d’en face.

Dans le même mouvement, d’un balayage de la jambe droite, Blade faucha le sbire de gauche.

Restait le troisième. Un petit jeune qui n’aurait logiquement dû poser aucun problème. Mais la surprise et la peur l’avaient fait reculer, par pur réflexe de défense, ce qui le mit hors de portée.

Avant que Blade ne soit sur lui, le jeune sbire l’avait mis en joue avec son fuseur. Un rayon bleu pâle zigzagua à travers la cellule. Instinctivement Blade plaça sa main en écran. Il sentit aussitôt une froideur électrique remonter le long de son bras avant de se répandre à travers tout son corps.

Cette fois, il resta conscient, mais il était paralysé.

L’autre sbire et le sergent s’étaient relevés. Furieux de s’être laissé surprendre, ce dernier allait lui asséner une violente volée au visage.

C’était bien la première fois que Blade voyait un coup venir sans pouvoir réagir. Ni esquiver, ni répondre. Cette sensation d’impuissance était particulièrement désagréable. Il se prépara mentalement à l’impact qui promettait d’être violent…

Au dernier moment, son collègue lui saisit le poignet et stoppa son geste.

- Il est paralysé, tu n’as pas le droit de cogner.

Le sergent le gratifia d’une insulte intraduisible où il était question de zombie impuissant, mais obtempéra quand même. Au lieu de la baffe promise, il se contenta de baisser le bras de Blade resté horizontal depuis que le rayon l’avait touché.

Il se tourna ensuite vers le jeunot tout heureux, qui ne comprenait toujours pas comment il avait pu tout seul mettre l’étranger hors d’état.

- Le desk ! lui ordonna le sergent, la main tendue.

Le jeune sbire se ressaisit, sortit de sous sa combinaison un disque jaune de la taille d’une assiette plate et le lui tendit

Le sergent le retourna, appuya à trois reprises sur une touche rouge, au centre. Puis il le lâcha, tout simplement.

Blade n’entendit aucun choc, aucun bruit.

Apparemment le desk, qui était sorti de son champ visuel, n’avait pas touché le sol.

— Allez-y ! Embarquez-le ! ordonna le sergent avant de quitter la cellule pour aller les attendre à l’extérieur.

Les deux autres sbires vinrent encadrer Blade pour le saisir par les aisselles. Il se sentit alors soulevé, de quelques pouces, et reposé un pas plus loin. Un peu plus haut aussi lui sembla-t-il.

Il y eut ensuite une pression sur son dos, entre ses omoplates et il se mit à avancer d’un mouvement extraordinairement fluide.

On l’avait en fait posé sur le minidesk, qui faisait office de diable en flottant à quelques centimètres du sol.

Ils l’avaient poussé comme un vulgaire caddie de supermarché tout le long du couloir central du bâtiment, puis à travers la cour. Plusieurs sbires occupés à nettoyer et réparer un lot de desk rangés en piles, s’arrêtèrent pour le regarder passer. D’autres, qui s’entraînaient au combat à l’épée ou à mains nues, en firent autant

Tous savaient visiblement qui il était, et ce qu’il avait fait. Comme il était encore torse nu, certains purent apprécier en connaisseurs sa puissante musculature.

Ils avaient pénétré dans l’autre grand bâtiment de l’île, ce palais avec ses clochers à bulbes où Nayma avait été conduite la veille, dès leur arrivée.

L’intérieur n’avait rien d’une construction moyenâgeuse. Ni par les matériaux, ni par les formes ou les lignes dont certaines semblaient défier les lois de l’équilibre. Tout n’était que brillances et volumes faits de savantes combinaisons d’angles, d’arêtes tranchantes et de rondeurs. L’ensemble apparaissait comme un compromis entre des courbes orientales et les raideurs d’une architecture stalinienne, quelque chose à mi-chemin entre une mosquée et le métro de Moscou.

Ici comme ailleurs aucune porte n’avait de serrure et toutes s’ouvraient automatiquement à leur approche.

La dernière donnait sur une salle moyennement grande, vide de toute décoration. Quant au mobilier, il se réduisait à une longue table de bois sombre qui occupait presque toute la largeur dans le fond de la pièce, et trois sièges du même bois à l’assise de cuir rouge. Des fauteuils en fait, disposés côte à côte, à intervalles très réguliers, et parfaitement alignés.

Les deux sbires amenèrent Blade jusqu’à trois yards de la table, le descendirent de son minidesk et le reposèrent exactement face au fauteuil du centre. Le plus jeune récupéra son desk de poche pour le glisser sous sa combinaison.

— Amuse-toi bien ! lui lança le sergent qui ne put s’empêcher de lui balancer au passage un petit direct sec et violent à l’estomac.

Planté comme une souche morte au milieu de la pièce Blade se résolut à attendre. Il aurait voulu profiter de ce temps mort pour organiser ses pensées, tenter comme il le faisait chaque fois de rassembler les différentes pièces du puzzle afin de comprendre ce peuple, de s’en faire une idée aussi juste que possible… Mais le rayon n’avait pas affecté que ses muscles. Son esprit aussi semblait frappé de paralysie. Il avait quelques difficultés à enchaîner ses pensées.

Ailleurs que dans cette dimension, il aurait quand même été traversé par quelques vagues d’inquiétudes. En revanche, sur ce monde caractérisé par son culte de la mort, paradoxalement, la peine de mort n’existait pas. Tout ce qu’il risquait, c’était donc de rater sa mission en devant patienter au fond d’une cellule sans lit jusqu’au déclenchement du processus de retour.

Heureusement, l’attente fut relativement courte. Quatre ou cinq minutes après que les sbires l’eurent posé devant cette table, il devina plus qu’il ne le vit, un mouvement sur sa droite… Une porte s’ouvrait.

Deux hommes et une femme pénétrèrent dans son champ visuel en file indienne et vinrent se placer derrière chacun des fauteuils.

Avec un ensemble parfait, ils contournèrent ensuite les fauteuils, les reculèrent, s’y installèrent et se rapprochèrent ensuite de la table. Les mouvements étaient si parfaitement synchronisés, qu’ils avaient plus l’air de danseurs que de magistrats s’apprêtant à juger un homme.

Sur Terre, Blade leur aurait donné entre quarante-deux et quarante-huit ans. Ici, l’apparence pouvait se révéler bien plus trompeuse. La femme, une jolie brune coiffée à la Du Guesclin qui avait pris place à droite, semblait la plus jeune. Elle avait l’air particulièrement sensible à l’harmonieuse plastique de Blade qui, lui, ne pouvait malheureusement la regarder que du coin de l’œil.

— La séance est ouverte, elle sera brève, dit solennellement l’homme du centre, avant de céder la parole à son voisin de gauche.

- Le détecteur de mensonges nommé Rashvzik, placé dans ta cellule, a été formel. Tu mens quand tu prétends que tu ne te souviens pas de ton passé. Tu as donc menti à trois reprises. A Nayma, au chef de la patrouille des sbires qui t’ont arrêté, et à Rashvzik.

Un détecteur de mensonge… Ainsi donc, il s’était bel et bien laissé abuser par ce codétenu à l’allure débonnaire ! Pourquoi n’était-il pas présent ? Et lui, allait-il retrouver sa liberté de mouvement et sa parole par la même occasion avant la fin de l’audience ? Le laisserait-on s’ expliquer ?

La femme prit à son tour le relais :

- Étant donné la gravité des faits qui te sont reprochés, dont la mort de deux sbires, l’enlèvement d’une aspirante à la commémort d’Aloum, ainsi que la destruction et le vol d’un autre, nous te refusons le droit à la parole.

Voilà qui était clair. De ce côté au moins, il savait à quoi s’en tenir.

- Si tu avais dit la vérité, nous t’aurions aidé à te souvenir, pour savoir qui tu es vraiment.

C’était cette fois l’homme du centre qui avait parlé, d’une voix calme. Douce aussi, du moins en apparence.

- Mais dans ces circonstances, la vérité ne nous intéresse plus. En conséquence, je cède la parole à mon Gauche, qui va révéler la sentence. Elle sera sans appel, sans recours et sans espoir !

Comme procès rapide, ils allaient certainement battre un record. Blade se demanda si la justice était toujours aussi expéditive ici, ou s’il avait eu droit à un traitement de faveur.

- Nous, jugeant que dans ton cas, la détention n’est ni nécessaire ni suffisante, avons décidé de mettre à contribution les différentes aptitudes et capacités dont tu as fait preuve au cours de tes exactions.

- Nous, après consultation de notre maître Nekros, enchaîna la femme.

Blade regrettait de n’ avoir pas rencontré ce Nekros. En même temps, une pointe d’inquiétude vint lui titiller la matière grise. Puisqu’il ne serait condamné ni à mort, ni à la prison, quel sort lui réservaient-ils ?

- …Avons décidé que tu serais incorporé aux prochains combats de la Sainte Semaine. Les modalités, les clauses et les obligations te seront communiquées ultérieurement.

- Que les forces de l’au-delà guident désormais tes vies, conclut très solennellement le président de séance.

Ils se levèrent ensemble, avec le même parfait synchronisme qu’à leur arrivée, et repartirent, toujours en file indienne. Cette fois, la femme ouvrait la marche.

« Alors quoi ? C’est déjà fini ? s’offusqua Blade en silence, planté au centre de la salle déserte. Tout ça pour ça ? »

On l’avait ramené en cellule, non pas dans le bâtiment où il avait passé la nuit, mais dans le palais même. La pièce était moins grande, mais là au moins il y avait un lit, un vrai lit, sur lequel les sbires l’avaient posé allongé après l’avoir descendu de son minidesk.

Avait-il dormi, les yeux ouverts puisqu’il ne pouvait toujours contrôler aucun de ses muscles, ou bien son esprit s’était-il simplement mis en veilleuse ? Quand il émergea après ce moment d’absence, il eut l’agréable surprise de découvrir qu’il pouvait enfin bouger.

Les effets du rayon paralysant n’étaient pas pour autant totalement dissipés. Pris de vertiges tourbillonnants quand il s’était levé, il retomba sur le lit et attendit assis la fin de ses malaises.

Quand il eut enfin retrouvé un état quasiment « normal », il entama une série d’exercices physiques. Il avait besoin de transpirer, d’évacuer les tensions, de retrouver une parfaite maîtrise de son corps.

S’il avait bien compris la sentence, il allait devoir combattre. Contre qui ou contre quoi, il le saurait assez tôt. Il était parfaitement inutile de se torturer avec des questions auxquelles il ne pouvait pas répondre. En revanche, il lui fallait se préparer, physiquement et mentalement, pour être en parfaite condition le moment venu.

Il était en pleine séance de pompes sur une main, l’autre posée sur les reins, lorsqu’on lui amena un plateau de nourritures.

Beaucoup plus copieux et varié que celui de la veille, presque bon même, ce repas acheva de le « restaurer ».

Il attendit ensuite allongé, dans la position du gisant, les mains croisées sur la poitrine et parfaitement détendu.

Comme un joueur d’échecs revoyant d’anciennes parties avant une finale de tournoi, ou comme un voltigeur aérien répétant à terre ses enchaînements de figures, Blade se repassa les films de combats antérieurs. Des combats menés dans d’autres dimensions, sur d’autres mondes, avec toutes sortes d’armes et dans les décors les plus divers. Des combats à mort le plus souvent, contre des créatures, animales ou humaines, desquels il n’était jamais sorti totalement indemne.

Car, comme le dit un enseignement samouraï, « Celui qui souffre de vaincre, celui-là sera toujours victorieux ».

Il avait ensuite eu droit à une nouvelle tenue, une simple jupe de toile, des sandales et des protections de métal doré, pour le torse, les avant-bras et les tibias.

Quand il fut prêt, on le convia à une nouvelle balade en desk adulte, toujours sous bonne escorte et entravé par les mêmes anneaux, mais dans le dos cette fois.

En plus du sien, trois autres de ces surfs volants formaient une escorte de proximité. Deux étaient armés de ces petits canons ravageurs, en permanence pointés sur lui.

Après s’être élevée au-dessus de l’île fortifiée, la formation avait pris la direction de la côte et de la ville.

Leur destination se révéla être le grand stade qu’il avait déjà survolé la veille. C’était là, apparemment, qu’avaient lieu les plus importantes festivités de cette « Sainte Semaine ». Là aussi qu’allait se dérouler le combat annoncé.

Les gradins étaient déjà bien remplis. Une terrible ovation salua la descente des quatre desks jusqu’au centre de l’immense arène.

Deux hommes attendaient, deux beaux gabarits portant les mêmes tenues et, comme lui, sans armes. Un combat à mains nues, contre deux adversaires ? Si c’était ce qui l’attendait, il ne courait pas un grand risque !

Après avoir désentravé leur prisonnier, les sbires remontèrent sur leur desk et une nouvelle ovation accompagna le départ des quatre engins.

Sur un des côtés du stade, au centre des gradins, une tribune spéciale avait été aménagée pour les V.I.P. locaux. Tendue de toiles écarlates et dorées, elle abritait une vingtaine de personnes parmi lesquelles Blade reconnut ses trois juges. Au dernier rang, sur la gauche, il y avait aussi Rashvzik, qui se permit de lui faire un petit signe de main ! Blade se promit, s’il en avait l’occasion, de dire ses quatre vérités à ce détecteur de mensonges. À sa manière !

Une courte sirène stridente imposa subitement un silence de mort. Tout le public s’était tourné vers la tribune présidentielle. Un homme assis au premier rang se leva. Il portait une longue robe verte ornée de galons d’or et un chapeau noir.

Si c’était Nekros, ce que tout laissait croire, il se portait plutôt bien pour un homme d’au moins six siècles et demi !

Sa voix résonna à travers tout le stade, forte et claire. Sans système amplificateur, la prouesse était impressionnante. Ce gars devait avoir de sacrées cordes vocales !

- Peuple de Nekros ! commença-t-il, les bras tendus, légèrement écartés.

Une nouvelle clameur lui répondit, qu’il arrêta cette fois d’un simple signe de la main.

- Je vous offre aujourd’hui un spectacle de choix ! reprit Nekros. Pour commencer, et entre chaque commémort de cette troisième journée de la Sainte Semaine, vous assisterez à des combats hors programme.

Des clameurs saluèrent son annonce qu’il laissa durer un instant Cet homme savait s’y prendre avec une foule !

- Que la foi t’accompagne, peuple de Nekros, dans cette vie et dans celles qui suivront !

Finalement ce Nekros n’était qu’un despote comme un autre, et ces festivités rien de plus qu’un divertissement destiné à endormir son peuple. « Du pain et des jeux »… On en revenait toujours au même bon vieux principe.

Nekros se rassit, salué par la foule. « Sa » foule.

Sur la terre battue du stade, c’était le moment de l’évaluation. Pour l’instant aucun des deux combattants n’avait bougé. Chacun se jaugeait, prenait la mesure de l’autre. Blade estima qu’aucun ne présentait un réel danger. Ils n’avaient même pas l’air très agressif.

En fait, ils s’étaient trompés tous les trois. Ce n’était pas entre eux qu’ils allaient devoir se battre, mais contre d’autres adversaires beaucoup moins forts et pourtant plus dangereux.

Par plusieurs ouvertures dans le haut muret qui protégeait les premiers rangs des gradins, plusieurs hommes et femmes firent leur entrée dans l’arène.

Ils furent bientôt une soixantaine, qui restaient pour l’instant à l’écart en allant s’aligner à bonne distance. Comme les cadavres que Blade avait découverts dans la clairière, tous étaient armés d’épées, de glaives, de lances, de haches et autres instruments tranchants ou contondants.

Tandis que Blade les passait en revue d’un lent mouvement panoramique, un autre homme de la tribune se leva, à l’extrémité du premier rang, pour prendre la parole. Lui portait la combinaison des sbires, avec une bandoulière aux couleurs de l’arc-en-ciel.

— Sujets de Nekros…

Nouvelle ovation, nouveau silence.

- Ces soixante hommes et femmes sont tous des écartés du Rituel. Tous ont osé défier l’autorité de notre puissant seigneur Nekros. Aussi, comme le veut notre loi – sa loi, précisa-t-il avec un ample mouvement du bras vers le centre de la tribune – ils ont tous été déchus de leurs droits à la renaissance.

L’homme marqua un temps, pendant lequel Blade, ayant repris son tour d’horizon, tomba soudain en arrêt, cloué par la surprise… Il venait de reconnaître Nayma !

- Ceux ou celles qui viendront à bout de ces sauvages guerriers, reprit le sbire suprême, seront graciés et retrouveront leurs statuts antérieurs. Ceux qui mourront pendant les combats commenceront un nouveau cycle. Quant aux survivants, ils retourneront en prison pour attendre d’y mourir de vieillesse.

Ce fut cette fois un murmure d’effroi qui courut à travers les gradins. Car des prisons de Nekros, nul ne pouvait s’échapper. Pas même par le suicide, puisqu’il n’y avait pas de pire calamité dans ce monde que de se donner la mort. Ceux qui osaient cette hérésie pourrissaient pour l’éternité dans les affres du non-monde !

Blade n’en revenait pas ! S’il en avait bien compris les règles, ce jeu était diaboliquement machiavélique ! Ces soixante hommes et femmes allaient se battre, non seulement avec le désir, la volonté de vaincre, mais avec pour seule crainte, celle de ne pas mourir !

Ce genre de combattants, qui redoutaient plus de vivre que de mourir, étaient les plus dangereux !

En plus, Blade, comme ses deux collègues du moment, n’avait pas d’armes. S’il en voulait une, il allait devoir la prendre à un des premiers attaquants.

Un ensemble de trompes, en fait des cornes d’animaux, lança le début des hostilités.

Tous les candidats à la rédemption s’élancèrent en même temps leurs armes brandies, portés par leurs propres cris et ceux de la foule en délire.

Blade chercha Nayma. Il venait de l’apercevoir s’élançant vers un des deux autres combattants.

 


 CHAPITRE VIII

— Écartez-vous ! cria Blade.

Les deux autres combattants n’échangèrent qu’un regard – l’intérêt de cette manœuvre était évident – et ils coururent se poster à plus de quarante yards de lui.

Les soixante écartés, parce que leurs motivations étaient d’ordre purement égoïste, adoptèrent la pire des stratégies. Ils ne se battaient pas pour survivre, comme n’importe quel gladiateur qui se respecte, mais pour retrouver ce droit à une mort honorable qui leur avait été retiré.

Partout, dans une situation équivalente, les soixante attaquants auraient compris qu’ils avaient intérêt à se ruer tous ensemble sur le même homme. Après l’avoir occis vite fait bien fait, ils se seraient ensuite occupés des deux autres.

Et l’affaire aurait été bouclée en quelques– minutes.

Même en faisant front commun, trois hommes non-armés ne pouvaient tenir bien longtemps contre une telle meute assoiffée de sang.

Ici en revanche, où critères et valeurs étaient d’un tout autre ordre, les choses, fort heureusement pour Blade, se passèrent différemment.

Parce que chacun voulait porter le premier coup mortel et récupérer son statut, les soixante écartés se divisèrent spontanément en trois groupes relativement égaux. Et vingt contre un, surtout lorsque tous n’arrivent pas en même temps, ça fait quand même une différence !

Certains, voyant qu’ils étaient distancés, ou comprenant qu’ils avaient choisi un groupe trop fort, changèrent même de cible pendant la charge. Ce qui, finalement, opéra une autre répartition égalitaire, tout aussi spontanée… Aucun des trois combattants n’eut un groupe plus facile ou plus dangereux que ceux de ses voisins.

Blade esquiva le coup d’épée du premier venu, lui retira son arme d’une torsion du poignet et le projeta contre le second avant de parer une volée de hache portée par le troisième qu’il envoya d’un direct du pied à la face valdinguer contre deux femmes et un homme qui arrivaient en hurlant.

Au départ, Blade avait décidé de ne tuer personne, même si pour ces gens mourir était un moindre mal.

Mais les secondes passant, il comprit qu’il aurait du mal à tenir cette promesse faite à lui-même. À plusieurs reprises, après avoir récupéré une deuxième épée, il dut laisser agir ses réflexes de survie, porter ses coups instinctivement, sans réfléchir ni contrôler ses gestes.

Heureusement, plus le temps passait, moins les candidats aux duels étaient dangereux. Même si les moins doués ou les moins forts compensaient leur différence par une hargne plus forte, même s’ils avaient pour eux l’énergie du désespoir ! Blade en vit même, à l’arrière du paquet, attaquer ceux qui étaient devant eux pour se frayer un chemin jusqu’à lui.

Après cinq minutes de combats acharnés, sans la moindre seconde de répit, Blade était couvert de sang, mais ce n’était pas le sien. Lui n’avait qu’une seule blessure, dans le dos, qu’il ne sentait même pas tellement son corps était tout entier endolori par l’effort.

Jamais il n’ avait eu à livrer un tel combat.

Parades, coups de pieds, coups de poings, esquives, attaques… Les gestes s’enchaînaient sans aucun temps mort, comme dans un ballet de Carolyn Carlson. C’était d’ailleurs parce qu’il dansait plus qu’il ne bougeait que Blade put s’en sortir quasiment indemne.

Lorsqu’il ne resta plus que trois postulants kamikazes, Blade eut droit à sa première pause.

Sur les dix-huit personnes qui avaient eu la mauvaise idée de le choisir, trois avaient changé d’adversaire en cours de combats, et deux avaient fait une partie du travail à sa place pour avoir une chance d’aller l’affronter avant de se retrouver seuls devant lui. Un sixième était littéralement venu s’empaler sur son épée. Un autre enfin avait profité de la cohue pour se faire hara-kiri en espérant que son suicide passerait inaperçu.

Sur les onze qu’il avait directement combattus, il avait dû en tuer deux, dont une femme rousse d’une grande beauté, qui faillit lui porter un coup fatal en s’étant d’abord fait passer pour plus malhabile qu’elle ne l’était en réalité. Un filet de sang avait coulé au coin de son sourire serein et elle s’était écroulée, comme une poupée de chiffon.

Les autres étaient soit inconscients, soit trop gravement blessés pour pouvoir continuer de se battre, ne serait-ce que dans l’espoir de mourir. Ceux qui étaient encore lucides l’avaient d’ailleurs imploré de les achever, comme l’avait fait Nayma la veille, presque à la même heure.

Les trois derniers hésitaient à monter à l’assaut. Parce qu’ils avaient peur. Mais, paradoxalement, peur de ne pas mourir.

Blade en profita pour s’intéresser aux deux autres groupes. Son collègue de droite n’ avait pas fait dans la dentelle ! Il en finissait avec son dernier combattant sous les acclamations du public. Le sol autour de lui était rouge de sang et jonché de cadavres.

Quand il se tourna vers l’autre, sur sa gauche, Blade aperçut Nayma qui lançait une nouvelle attaque. Son adversaire semblait avoir un peu plus de mal. Les attaquants, ayant vite compris qu’il était le plus faible, avaient fini par concentrer leurs efforts sur lui.

— Nayma ! cria Blade en espérant qu’elle viendrait le rejoindre.

Un des ses trois derniers adversaires crut pouvoir profiter de ce moment d’inattention. Blade lui fit sauter son épée et l’assomma d’un coup de pommeau. Les deux autres hésitaient toujours.

Au moment où alertée par son appel, Nayma se tourna vers Blade, l’homme lui planta son glaive dans le ventre et le lâcha aussitôt pour saisir la lance brandie par une autre femme, la dernière.

Nayma se tourna une seconde fois vers lui, et s’écroula en tenant à deux mains le glaive meurtrier.

Troublé parce qu’il se sentait responsable de sa mort, Blade baissa les bras, oublia un instant son combat et enjamba deux corps pour aller la rejoindre.

Les deux derniers valides de son groupe crurent leur moment de chance arrivé. Ils se précipitèrent ensemble. L’un avait une épée et une hache, l’autre un long sabre.

Sans même se retourner, Blade para l’attaque du premier, fit sauter dans sa main, d’un petit mouvement du pied, une lance qui traînait là et l’empala d’un geste rageur.

L’autre chargea à son tour sur lui en brandissant son sabre à deux mains, comme une simple massue.

Blade retira la lance du ventre du premier, la fit virevolter autour de lui et au-dessus de sa tête. Puis il se retourna brusquement, la glissa entre les deux bras de l’homme et tira violemment dessus, comme il l’aurait fait d’une canne à pêche pour ferrer un gros thon.

Le malheureux, stoppé net dans son élan, regarda ses mains dégoulinantes de sang, pendant que son sabre et les dernières phalanges de ses doigts volaient en l’air.

Pendant toute la durée des combats, le public n’avait pas cessé de se manifester de la plus bruyante façon. Cris, invectives, applaudissements, sifflets, encouragements, tout était bon pour encourager ou houspiller les combattants. Certains étaient même équipés de tambours, de crécelles et de cornes.

Une clameur plus massive et plus puissante vint saluer sa dernière attaque. Une autre suivit lorsque le combattant de droite acheva à son tour son dernier combattant.

Puis un cri jaillit du troisième groupe, aussitôt repris par mille poitrines enthousiastes… Un homme venait d’abattre son combattant. En fait, il lui avait à moitié tranché la tète. L’homme s’était d’abord affaissé sur ses genoux. Quand il bascula sur le côté, le cou s’ouvrit un instant, comme un livre duquel aurait coulé une source d’encre rouge.

Tandis que son vainqueur s’élançait en braillant comme un putois pour un tour d’honneur, Blade courut jusqu’à Nayma, étendue sur le dos au milieu d’une flaque de sang, son sabre encore planté dans le ventre.

Les deux derniers écartés, un homme et une femme hagards aux cheveux poisseux qui n’avaient plus personne à combattre, vinrent se mettre sans grande conviction en travers de son chemin.

Blade les ayant désarmés tous les deux d’un seul geste, ils allèrent d’une démarche de zombies récupérer deux autres épées puis revinrent l’un vers l’autre et soulevèrent un bourdonnement général de stupeur en s’empalant mutuellement.

Tandis que les cornes sonnaient à nouveau pour marquer la fin de ces combats, une flopée de sbires envahit le terrain pour le débarrasser des blessés et des cadavres.

Agenouillé près de Nayma, Blade lui prit la tête.

— Elle est morte ! dit une voix au-dessus de lui. Elle pourra repartir pour un nouveau cycle !

Un homme se tenait là, le souffle court, une courte hache à la main encore dégoulinante de sang. C’était l’autre combattant, celui qui avait survécu. Il avait plusieurs balafres aux deux épaules et à une cuisse, sa protection pectorale toute cabossée, et une joue profondément entaillée. Si la plaie n’avait pas été couverte de sueur, de sang et de poussière mêlés, il aurait sans doute pu voir au travers les quelques dents qu’il lui restait.

Blade n’avait pas bronché.

- Qu’est-ce qu’on va devenir, d’après toi ? lui demanda l’homme.

Personne ne pouvait plus rien pour elle. Blade s’en voulait encore. S’il ne l’avait pas appelée, peut-être serait-elle encore vivante…

Il se redressa et fit face à l’autre guerrier qu’il dominait d’une demi-tête. Leur différence d’état – Blade était ruisselant de sueur, mais encore intact, en disait long sur leurs différences de techniques.

- C’est quoi ton nom ? lui demanda Blade.

- Mouyashlikvanarian ! Mais tout le monde m’appelle Moush.

C’était effectivement plus pratique.

- À mon avis, Moush, Nekros va vouloir s’amuser encore et divertir ses sujets…

Plusieurs sbires s’activaient pour entasser les cadavres sur leurs desks. Pour l’instant, on se désintéressait d’eux.

- Si ça se trouve, ajouta Blade, il va nous obliger à nous battre l’un contre l’autre !

- Je préfère pas, fit Moush en reculant d’un pas. Je n’ai rien contre toi !

- T’inquiète pas, moi non plus ! le rassura Blade. Ce qu’on va faire, c’est filer d’ici sans attendre !

- Filer ? Mais comment ? C’est plein de sbires partout ! Et il y a les gros fuseurs là-haut !

Au sommet des gradins, tous les trente yards environ, un sbire planté devant une tourelle armée d’un canon à rayon surveillait le terrain.

- En plus, regarde ! Toutes les issues sont gardées ! On ne pourra pas quitter l’arène !

Blade avait son idée.

- Tu as peut-être choisi cette façon de mourir, reprit Moush, mais moi, c’est pas mon truc ! Je préfère attendre et tenter ma chance plus tard.

- Tu sais piloter un desk ? lui demanda Blade.

Au moment où il répondait « non » d’un signe de tête, les cornes retentirent une nouvelle fois. Le silence se propagea à travers les gradins comme une minute de silence portée par une hola.

Nekros se leva, attendit la fin du brouhaha qui sourdait encore, et dit de sa voix de stentor :

- Sujets de Nekros ! J’espère que ces combats vous ont plu !

Une bruyante approbation répondit à son élan de démagogie paternaliste, qu’il arrêta de sa main levée avant de reprendre sur le même ton :

- Ce n’est pas terminé ! Le meilleur est à venir ! Ces deux valeureux guerriers aux styles si différents vont maintenant se battre l’un contre l’autre.

- Tu vois ? Qu’est-ce que je t’avais dit ! fît Blade.

L’autre était déjà livide sous son masque de boue séchée.

Nekros avait étouffé dans l’ œuf le vacarme venu saluer son annonce.

- J’offre au vainqueur la mort qu’il voudra, reprit-il. Sans limite d’aucune sorte !

- C’est pas juste, je suis pas d’accord, je ne marche pas ! protesta Moush de sa voix rendue sifflante par sa cicatrice à la joue.

- Tu n’as pas à t’inquiéter ! Je ne te veux aucun mal ! On en a déjà assez fait, tu ne crois pas ?

Au moment où il disait cela, une goutte de sang, tombée d’un desk qui emmenait son lot de cadavres, atterrit sur le nez de Moush. Il voulut l’essuyer du revers de la main mais ne fit qu’en rajouter.

- La mort ne m’intéresse pas ! Ni la mienne, ni celle des autres !

- Tu es un primitif ! Je le savais, je le savais ! exulta Moush. Je l’ai tout de suite su quand je t’ai vu !

Cette déduction, bien que fausse, avait l’air de le rassurer. En était-il un lui aussi ?

Le son des cornes emplit à nouveau le stade.

- Que les combattants choisissent leurs armes parmi celles qui ont été abandonnées ! lança le sbire à la bandoulière bariolée.

- Prends une lance ! dit Blade. La plus longue que tu trouveras !

- Mais tu avais dit… commença Moush. Je croyais… On devait…

La peur l’empêchait de finir ses phrases. Blade sut, en mesurant à quel point Moush tenait à la vie, qu’il pouvait lui faire confiance.

- Tu sais sauter avec une perche ?

Le mur de protection des gradins n’avait pas plus de quatre yards. Avec une lance de trois yards, ils pouvaient le franchir sans trop de problèmes.

- Oui… Enfin, je savais quand j’était petit. Je m’amusais à ça avec des branches ! Pourquoi tu demandes ça ?

- On va sortir par les gradins, en se servant des lances. Elles sont juste assez longues.

- Je ne pourrais pas… Je n’y arriverai pas…

- Mais si, je suis sûr que tu y arriveras ! Cours le plus vite possible, plante ta lance à un pied du mur, envoie tes jambes vers le haut et laisse aller !

Moush n’avait pas l’air très convaincu.

- Je plante la lance à un pied du mur… J’envoie mes jambes en l’air, répéta-t-il pour lui-même.

- Que les combattants se préparent ! ordonna le sbire en chef.

- Je ne pourrai pas, bredouilla encore Moush. C’est trop haut !

Cette fois Blade préféra ne pas lui répondre. Il déambula un instant autour des armes qui jonchaient encore le sol, et trouva ce qu’il cherchait, deux lances intactes et solides, d’à peu près égale longueur.

Il revint vers Moush qui n’avait pas bougé, lui lança la plus longue.

- Suis-moi ! dit-il en s’écartant vers le centre du stade. Ils seront si surpris qu’on sera de l’autre côté avant qu’ils n’aient commencé à tirer !

Sans attendre plus longtemps – dans ce genre de décision, le moindre délai pouvait être fatal – Blade retira toutes ses protections et s’élança vers le mur.

Le publie ne comprenait pas. Les sbires non plus, comme l’avait prévu Blade. Il n’y eut en fait aucune réaction, sinon un flottement général et un silence ponctué d’un cri quand, après avoir planté la pointe de la lance dans le sol de terre battue, Blade s’éleva dans les airs.

Au moment où il passait largement au-dessus du mur, il vit Moush qui le suivait de peu et prenait son envol.

Le malheureux était plus lourd, moins souple et manquait d’entraînement. Mais la peur donne des ailes, dit-on. Il ne réussit quand même qu’à moitié un saut peu orthodoxe et poussa un grognement de douleur quand il retomba à califourchon sur le mur.

Dans le public, surtout autour de l’endroit où avait eu lieu leur exploit, c’était la confusion la plus totale. Blade avait d’ailleurs compté là-dessus pour se fondre ensuite dans la foule.

Moush, toujours à cheval sur son mur, était tétanisé.

— Saute ! hurla Blade pour couvrir le vacarme.

Sans doute serait-il resté là-haut si le rayon d’un fuseur n’était venu faire voler la pierre en éclat tout près de sa cuisse.

Brusquement éjecté de son état d’hébétude, Moush sursauta et bascula au bas du mur. Par chance du bon côté.

Tout autour d’eux, tandis qu’un attroupement se formait, ça discutait ferme. Chacun racontait à son voisin sa version de l’événement, tout le monde voulait les toucher, leur parler. On les aurait même portés en triomphe si Blade ne s’y était pas opposé !

Ailleurs, dans les gradins, la foule était littéralement en délire. Partout les deux héros du jour étaient acclamés et les commentaires allaient bon train. Certains avaient même déjà commencé à broder quelques détails inventés autour des minutes qu’ils venaient de vivre.

Quelques-uns, moins nombreux, auraient bien aimé livrer les deux renégats à l’autorité, mais ceux-là préférèrent rester discrets face aux débordements d’une foule imprévisible.

En revanche, dans la tribune présidentielle, ça rigolait moins. Surtout le sbire à la bandoulière arc-en-ciel qui se demandait déjà s’il n’avait pas vu ce matin le jour se lever pour la dernière fois.

 


 CHAPITRE IX

L’après-midi et les festivités ne faisaient que commencer. Beaucoup de monde arrivait encore au stade, ce qui ajoutait à la confusion et facilita leur sortie.

Avec la complicité de spectateurs enthousiastes, Blade et Moush avaient pu rapidement changer de tenues d’abord, et de place ensuite.

Quand une escouade de sbires vint boucler cette partie des gradins pour les arrêter, ils étaient déjà loin.

- On a réussi ! On a réussi ! s’exclama Moush en sautant de joie comme un gamin.

Plusieurs personnes se retournèrent, intriguées par une telle exubérance.

- Je préférerais qu’on aille se réjouir ailleurs ! fit Blade en l’entraînant par le bras.

- D’accord mon frère ! On va où tu veux ! Je te suis !

- Non, c’est moi qui vais te suivre… Je ne connais pas du tout cette ville !

- Quoi ? Tu ne sais pas du tout où aller ?

- Puisque je te le dis !

Moush l’observa un instant, très concentré. Blade aurait presque pu l’entendre penser.

- Bon, je vais t’emmener chez des amis, dit-il enfin avec des sous-entendus gros comme une maison.

Ils suivirent un véritable dédale de ruelles tortueuses, d’inextricables entrelacs d’escaliers, de passerelles et de cours. À plusieurs reprises, Moush s’arrêta pour tendre l’oreille, surveiller leurs arrières. Pour observer le ciel aussi, car c’était de là que viendrait la plus importante menace.

Personne ne les suivait, ni ne les cherchait de ce côté de la ville.

Arrivés dans une ruelle encastrée entre deux longs murs de terre et de briques séchées, ils s’arrêtèrent devant une lourde porte de bois clair ornée d’un toquant en forme de tête de saurien.

- C’est là, fit Moush, avant de toquer deux fois deux fois.

Ils marchaient depuis une demi-heure au moins. Blade avait bien une idée de la direction générale qu’ils avaient suivie – ils s’étaient éloignés de la mer – mais il aurait été incapable de refaire le chemin tout seul.

La porte s’ouvrit, sur une femme âgée drapée de blanc. Ses longs cheveux d’ébène étaient attachés par un ruban multicolore aux tonalités rouge et ocre.

- Je te salue Larhlaï, fît Moush en s’inclinant les mains croisées sur la poitrine.

- Sois le bienvenu, Moush, dit-elle en s’effaçant sans cesser de fixer Blade de ses grands yeux sombres.

- Il faut que je te raconte ce qui nous est arrivé ! Tu ne vas pas me croire !

Voyant la direction de son regard, il s’empressa d’ajouter :

- C’est un ami, on peut lui faire confiance !

- Je sais qui il est, dit-elle calmement en refermant la porte.

- Comment ça, tu sais… s’étonna Moush.

Blade aussi s’en étonna. Mais rien ne transparut dans le sourire dont il gratifia leur hôtesse.

La porte ouvrait sur un superbe jardin, comme on en trouve beaucoup dans certaines villes méditerranéennes, souvent jusque dans les quartiers les plus populaires. Des parterres de fleurs, des arbres nains et des allées de gravier entouraient une fontaine centrale octogonale qui complétait ce tableau calme coloré du doux bruissement d’un filet d’eau.

Ils suivirent un chemin fait de lattes de bois clair qui courait le long du mur avant de bifurquer vers une maison basse, aux murs ocre et rose qui lui donnaient une allure de gros loukoum.

Dans la pièce où ils pénétrèrent, trois hommes étaient assis autour d’une table basse.

L’un d’eux se leva et vint vers eux la main tendue.

— Bienvenue chez les primitifs, dit-il en saisissant le poignet de Blade.

C’était Rashvzik, le détecteur de mensonges !

Les deux hommes étaient partis. Blade et Moush, après s’être lavés, avaient pris leur place pendant que Larhlaï posait sur la table trois petites tasses sans anse où fumait un liquide orange.

— C’est du jus de dourk chaud, un régal ! lui dit Moush avec un air ravi. Encore un truc que les sbires n’auront pas !

C’était effectivement délicieux – un petit goût mélangé de pâte d’amandes et de potiron – et très chaud, dans tous les sens du terme.

- Donne-moi une bonne raison de te faire confiance, dit Blade en reposant sa tasse.

- Je suis un infiltré, lui dit Rashvzik. Je ne pouvais pas prendre le risque de me faire coincer par un autre détecteur ! Il fallait que je dise la vérité !

- Mais quand on n’était que tous les deux, dans la cellule, qu’est-ce qui t’empêchait de me parler, d’être sincère ?

- J’ai été sincère, rectifia Rashvzik. Je n’ai peut-être pas dit toute la vérité, mais je n’ai pas menti. À ma place, tu aurais agi de la même façon. Comment aurais-je pu te faire confiance ? Je ne savais de toi que ce qu’on m’en avait dit. Et puis j’ai cru que c’était moi qu’ils voulaient piéger, ou tester l’état de mes capacités… Ils le font de temps en temps.

Un silence suivit, pendant lequel Moush se leva, gêné, sa tasse en main.

- Je vais me resservir, vous en revoulez ?

Blade déclina son offre. Il commençait à découvrir les effets secondaires de cette boisson. La fatigue et les douleurs de son long combat fondaient comme de la glace au printemps. Il se sentait en pleine forme.

Cela lui rappela, par associations d’idées, la nourriture trafiquée qui avait transformé son sommeil. Il allait en parler, mais se ravisa au dernier moment pour aborder un autre sujet.

- il y a d’ autres infiltrés comme toi ?

- Sans doute, dit Rashvzik en se détendant. C’est probable, mais j’ignore combien et qui ils sont. Question de sécurité, je peux à tout moment devoir répondre à un interrogatoire !

- C’est quoi exactement ce mouvement, les primitifs ? Vous voulez quoi ? Éliminer Nekros ?

- Donne-moi une bonne raison de te faire confiance, lui dit Rashvzik en souriant.

En fait il ne plaisantait qu’à moitié, ce qui acheva de rassurer Blade.

- Je t’ai bien observé, dans le stade, ajouta-t-il, plus grave. Je connais bien des techniques de combat, mais je n’avais jamais vu personne se battre comme toi ! Sans parler de l’évasion… Personne ici n’oserait défier Nekros en pleine Semaine Sainte, à l’intérieur du stade qui plus est ! Qui es-tu donc vraiment ? Pour quelle raison as-tu menti en disant que tu avais tout oublié ? Qu’y a-t-il dans ta vie que tu ne veux pas que l’on sache ?

Moush revenait. Il posa sa tasse sur la table basse et reprit sa place.

- Ce combat, c’était quelque chose ! dit-il à brûle-pourpoint. Tu as vu ça, Rashvzik ? Tu as vu comment il s’est battu ? Moi, je pouvais pas trop regarder de son côté, mais j’ai quand même un peu profité du spectacle ! Surtout à la fin, j’avais fini avant lui… On a de la chance, tu ne crois pas ? Il ferait une sacrée recrue, non ?

- Tu ne m’as pas répondu, dit Rashvzik.

- Mais c’est moi qui t’ai posé une question, protesta Moush, sans doute perturbé par les effets cumulés de ses deux jus de dourk.

Blade se tourna vers lui, posa sa main entre deux entailles de son avant-bras et lui demanda, de son ton le plus aimable :

- Tu veux bien nous laisser ? Ce que j’ai à lui dire doit rester confidentiel… C’est pour ta sécurité !

- Inutile de t’excuser, fit Moush en se levant. Ça ne me dérange pas que vous parliez entre vous, si quand il faudra se battre je serai là !

Il quitta la pièce, puis revint en s’excusant pour récupérer sa tasse encore à moitié pleine.

Blade attendit qu’il ait quitté la pièce et regarda Rashvzik droit dans les yeux. Il avait décidé de lui dire la vérité. De toute façon, il n’avait pas vraiment le choix. S’il mentait encore, Rashvzik le verrait.

- Je vais te répondre, fit Blade, mais après t’avoir posé une dernière question. Tu es un primitif donc, si j’ai bien compris, tu n’es pas d’accord avec ce système, tu n’as pas les mêmes croyances… Tu es pour l’enterrement des morts, n’est-ce pas ?

Il lui fit comprendre, d’un geste, que c’était grosso modo bien ainsi.

- Pourtant, en tant qu’infiltré tu dois te comporter comme eux, choisir ta mort, non ?

- Je suis un bon détecteur de mensonges, le meilleur peut-être, mais je suis payé une misère, lui expliqua Rashvzik. Alors j’ai choisi une des fins les plus chères, celle du martyr Rhalil, mort pendant sa traversée du désert. Évidemment, ça me prend une bonne partie de mes revenus, mais je devrai quand même cotiser un bon paquet d’ années ! Et comme ça, j’ai la paix, l’Autorité me laisse tranquille.

Cette réponse le satisfaisait. Blade allait donc entamer son récit lorsque Rashvzik reprit :

- Pour le reste, je vois bien que tu n’es pas d’ici, dit-il. Tu connais mal notre réalité et nos croyances. Je ne peux pas prétendre que je ne crois pas à la résurrection, puisque c’est une réalité !

C’était la deuxième fois que Blade entendait ce genre d’argument. Nayma lui avait servi exactement le même.

- Quant aux croyances, nous, les primitifs, nous n’avons rien contre. Ce n’est pas pour changer les croyances que nous luttons, mais pour changer l’utilisation qu’en fait Nekros ! Pour changer la réalité justement, pas la foi !

Le problème, c’était qu’ici les deux organisations, celles de la réalité et de la foi, étaient intimement liées. Rashvzik semblait même avoir oublié que l’une comme l’autre avaient apparemment été introduites par le même Nekros !

- Les choses ne sont pas comme cela à l’endroit d’où tu viens ?

- Non, pas exactement, fît Blade en sachant très bien que Rashvzik était en train d’étudier son visage pour mesurer son degré de sincérité.

Il lui expliqua ensuite, en prenant toutes les précautions d’usage, qui il était vraiment et d’où il venait. Quelques fois, quand il ne pouvait pas vraiment dire la vérité, quand il l’estimait trop énorme, trop dérangeante, il arrivait à ne pas mentir non plus en utilisant des métaphores ou des expressions équivoque, ambiguës.

A mesure qu’il parlait, les yeux de Rashvzik s’arrondissaient de plus en plus. Blade craignit un moment qu’ils lui tombent des orbites.

Quand il eut terminé, un long et lourd silence envahit la pièce, Rashvzik se leva.

- Je reviens, dit-il encore tout retourné.

Blade se leva aussi, alla jeter un œil côté jardin. Dans le couloir aussi. Rien d’anormal. Rashvzik revenait déjà, une carafe à la main. Du jus de dourk. Il remplit sa tasse, la vida d’un trait et se rassit, les pensées toujours enlisées dans ce récit trop inconcevable pour lui.

- Excuse-moi ! Tu en veux ? dit-il, en reprenant brutalement pied dans la pièce inondée de soleil.

Blade déclina son offre. Il lui restait encore un fond de tasse, qu’il avala. Froid, c’était meilleur.

- Il y a autre chose, reprit-il.

- Quoi ? demanda Rashvzik qui s’attendait à tout, sauf à ce qu’il allait encore entendre.

- Dans la cellule, ce qu’on a vu, les traînées blanches, les étincelles jaunes et bleues…

- Oui, les âmes de morts…

Rashvzik fronçait les sourcils, il ne voyait pas où Blade voulait en venir.

Blade lui parla alors de cette invention chinoise du septième siècle à base de poudre et de substances émettant une lumière colorée à haute température.

- Non, non ! ça, je ne peux pas l’admettre ! Pas ça… Ce n’est pas possible !

- C’est pourtant la vérité ! Et tu le sais !

- Oui, je le vois que tu ne mens pas, protesta Rashvzik atterré. Mais c’est ta vérité ! Celle de ton monde ! Pas la mienne, pas celle de mon peuple ! Puisque tu as vu autant de mondes différents, tu dois bien savoir que ce qui a un sens ici peut en avoir un autre ailleurs !

C’était trop pour lui, il ne pouvait pas intégrer une information aussi bouleversante. Les mots ne suffiraient pas, seuls, à changer sa perception du monde. Pour croire, il faudrait qu’il voie ! Et encore… L’esprit a bien des façons de se protéger, et comme l’on dit, « il n’est pire aveugle que celui qui ne veut pas voir ».

Blade consentit à faire machine arrière.

- Tu as peut-être raison, dit-il avant de changer de sujet. Que fait-on des cadavres après une commémort ? Où sont-ils emmenés ?

Là, Rashvzik retrouva un peu de son assurance, comme un nageur perdu s’apercevant qu’il a pied.

- Ça dépend, de qui ils étaient, de comment ils sont morts, de tout un tas de choses… La plupart sont envoyés au Funérarium.. C’est de là que s’envolaient les âmes qu’on a vues hier soir de notre cellule.

- Donc, c’est ici, sur la côte… Pas sur l’île ?

- Le funérarium oui, mais certains cadavres sont dirigés vers le Ministère des Affaires Mortuaires. Des favorisés pour la plupart. Ou des privilégiés, des gens très riches qui ont pu s’offrir une fin de luxe.

Comme Rashvzik, Blade ne pouvait ni douter de ses convictions, ni de la réalité de ce monde. Et là, pour ce qui était de la réincarnation, il y avait incompatibilité. Il avait du mal à croire même à ce qu’eux voyaient !

Quoi qu’il en soit, il fallait absolument qu’il en ait le cœur net ! Et le seul moyen de se faire une idée juste de la situation était de remonter à la source, d’aller à l’endroit où avait lieu ce supposé passage de trépas à vie !

- Ce Ministère, il est où ?

Rashvzik le regarda d’abord avec étonnement, puis sourit et s’excusa.

- Faut pas m’en vouloir, mais c’est si bizarre comme question ! Tout le monde ici sait ça … J’ai toujours un peu de mal à me faire à l’idée que tu ne sais rien de ce monde !

Moush fit une courte apparition à la porte de la pièce.

- Si vous avez faim, Larhlaï a fait un ragoût de barjich… Je ne vous dis que ça !

Rashvzik lui fit savoir qu’ils n’allaient pas tarder à le rejoindre et reprit, tandis que Moush s’éloignait dans le couloir en chantonnant :

- C’est le nouveau bâtiment, dans l’île… Celui où tu as été jugé.

Une pensée traversa l’esprit de Blade. Un espoir plutôt, qui lui permettrait peut-être de joindre l’agréable à l’utile.

- Nayma, la jeune femme qui a été arrêtée avec moi…

- Oui, je la connais. Elle était au stade, dans le troisième groupe de combattants. Longue vie à son corps !

Rashvzik se leva. Toutes ces informations nouvelles et inimaginables, étranges et inquiétantes, sur la multiplicité et la diversité des mondes n’avaient pas fait que lui ouvrir l’esprit.

- On y va ? dit-il. Tu dois avoir faim toi aussi après ton combat de ce matin… Moi j’ai un petit creux !

C’est donc un peu plus tard, à table, devant un ragoût de barjich effectivement délicieux, que Blade lui demanda s’il savait où se trouvait 1e corps de Nayma.

- Justement, fit Rashvzik en rognant son os. Elle, ils l’ont emmenée au Ministère. D’ailleurs, je comprends pas, elle n’avait rien de spécial ! Si ça se trouve, Nekros a des vues sur elle !

- Pourquoi tu demandes ça ? fit Moush qui mangeait la tête penchée du côté opposé à sa blessure fraîchement recousue par Larhlaï.

- Je veux y aller. Cette nuit !

Moush éclata de rire, Rashvzik manqua s’étouffer.


 CHAPITRE X

Je viens avec toi !

Et moi ? demanda Moush, le doigt timidement levé. Je peux venir aussi ?

Finalement, ils ne trouvaient pas l’entreprise si suicidaire que ça. Mais Blade n’était pas spécialement favorable à une expédition en duo. Encore moins en trio. D’abord parce qu’il aimait bien opérer seul. Il était moins vulnérable, il ne dépendait de personne et personne ne dépendait de lui. Le corps, l’esprit et le réel… La sacro-sainte trinité en prise directe. Pas d’interférences, pas de parasites !

Ensuite, parce que des talents de détecteur de mensonges, ce n’était pas exactement le genre de bagage très utile face aux complications qu’ils risquaient de rencontrer.

- Non, je ne préfère pas. C’est trop dangereux !

Je connais bien les lieux, pas toi ! Je te serai utile.

Là, il marquait un point !

- Par où as-tu prévu d’entrer ? insista Rashvzik.

- Je me débrouillerai, je vais leur « emprunter » un desk et j’arriverai par le ciel, ni vu ni connu.

- Alors là, mon ami, détrompe-toi. Tu ne dépasserais pas les remparts !

- Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

- Les sbires sont tous reliés entre eux, par quelque chose comme un fil invisible ! Et il y a une salle au Ministère, avec plein de lumières sur un mur, chaque lumière c’est un desk. Comme ça, ils peuvent savoir à n’importe quel moment où est chacun des desks, s’il est arrêté ou s’il vole, où il va, d’où il vient…

Ainsi, c’était donc à cela que devait faire allusion la phrase « Ce que chacun fait, où chacun va, tous le savent ».

C’était grâce à ce système de mouchards qu’ils avaient pu les retrouver si vite dans la forêt, Nayma et lui.

Sans doute pouvaient-ils aussi communiquer entre eux. Sinon, à quoi servirait-il de pouvoir localiser un engin, s’il fallait repasser par cette salle de contrôle pour avoir l’information. Ce devait être à cela que Rashvzik faisait allusion en parlant de « fil invisible ».

- Tu as une meilleure idée ?

- Oui, fit Rashvzik.

Il prenait son temps pour savourer le point qu’il avait ou qu’il allait marquer.

- C’est quoi ? C’est quoi ton idée ? le pressa Moush, la bouche pleine.

- Il y a une porte au pied des remparts, au nord-ouest, finit par dire Rashvzik, comme à regret. Juste au-dessus du niveau de la mer, entre les rochers. Avant, les marins et les pêcheurs l’utilisaient pour leurs livraisons. Elle ne sert plus depuis longtemps, et on aura peut-être un peu de mal à l’ouvrir, mais si on y arrive, on sera dans la place sans courir le moindre risque !

- « On » ?

Rashvzik, hocha la tête avec un sourire victorieux.

- J’ai même une barque, ajouta-t-il, et je connais parfaitement la côte. Alors, si tu as une meilleure idée…

Blade apprécia l’ironie, et enchaîna en souriant :

- Tu sais te battre ?

Le visage de Rashvzik se ferma d’abord, puis s’illumina lorsqu’il comprit que Blade acceptait.

- Sur ce terrain-là, Moush est sûrement plus fort.

- Oui, c’est vrai, approuva Moush. Mais le plus fort de tous, c’est lui !

Au moment où il pointait son index vers Blade, un énorme rôt vint ponctuer sa réplique.

- Je peux voir ce que tu sais faire ? demanda Blade à Rashvzik.

- Comment ça, là ? Comme ça ?

- Allons dans le jardin, on sera plus à l’aise.

Après quelques échanges, Blade eut la confirmation que Rashvzik n’était vraiment pas un spécialiste du corps à corps. Et qu’il ne devait pas être spécialement plus doué avec une arme.

- Alors, je ne me défends pas mal, dit-il essoufflé en se relevant, sous les applaudissements de Moush, après que Blade l’eut envoyé s’étaler dans les gravillons pour la quatrième fois.

- On a tout l’après-midi, je peux t’enseigner quelques rudiments, mais je crains que ce ne soit un peu juste. Et pas très prudent.

- Je suis un très bon tireur, insista Rashvzik en le voyant faire machine arrière. Je peux abattre une flizz en vol !

- On n’a pas de fuseurs. Et pour en récupérer, il va falloir se battre.

Larhlaï, la maîtresse de maison, venait de les rejoindre, avec un plateau de boissons rafraîchissantes.

- On en a ! dit-elle simplement.

Un instant plus tard, Blade ressortait d’un réduit où étaient cachées assez d’armes pour équiper une compagnie. La plupart des fuseurs ne fonctionnaient plus, mais même ceux-là pouvaient servir encore une fois.

- Tu étais au courant ? demanda Blade à Rashvzik qui attendait à l’extérieur. Pourquoi ne m’as-tu rien dit ?

- C’est elle la chef ! dit-il, avec un mouvement du menton vers Larhlaï.

Un vent assez fort s’était levé qui avait rendu la traversée à la fois éprouvante et moins risquée. Non seulement la lune était masquée par d’épais nuages, mais leur barque devenait moins repérable au milieu des vagues.

En revanche, l’arrivée fut plus périlleuse. Accoster ne fut pas une mince affaire et la barque fut perdue. Une vague plus sauvage l’envoya se fracasser contre un gros rocher. Heureusement, ils n’étaient plus dedans.

- Comment on va rentrer ? s’inquiéta Rashvzik en la regardant s’abîmer dans les flots déchaînés.

- On n’a plus vraiment le choix, ce sera à la nage ou en fuseur !

- A la nage ? s’inquiéta Moush.

- Bon, les gars ! On a le temps de penser au retour ! Si on allait voir cette porte ?

Elle était effectivement fermée et la serrure, une bonne vieille serrure des plus traditionnelles, était complètement rouillée.

C’était prévisible, et ils l’avaient prévu. En plus de leurs fuseurs, ils avaient emmené une longue corde – ça peut toujours servir, avait dit Blade en l’enroulant pour se la passer en bandoulière – et une hache de bonne taille que Moush s’était d’office appropriée.

- J’y vais ? dit-il, prêt à cogner.

- Attends ! Pas n’importe comment ! Pas n’importe quand surtout ! Il faut y aller au moment où les vagues s’écrasent, ça couvrira le bruit !

- Personne n’entendra ! protesta Rashvzik. Y a rien derrière cette porte, que des vieux couloirs et des caves abandonnées ! Si on attend chaque vague, on va y passer tout le reste de la nuit ! Et on est déjà trempés !

Blade s’approcha de lui et lui dit, avec un air sévère qui l’obligea à courber l’échine :

Écoute-moi bien Rashvzik ! On était d’accord ! Tu ne discutes pas mes ordres, c’est compris ? Ou alors, tu repars tout de suite !

Bon, qu’est-ce que je fais ? J’y vais ou pas ? s’impatienta Moush.

Blade changea de ton et redevint plus bienveillant.

- Règle numéro 1, on ne prend jamais aucun risque inutile. Tu ne sais pas ce qu’il y a derrière cette porte…

- Si, je l’ai dit, des coul…

- Je ne parle pas de ça, le coupa Blade. Il y doit bien y avoir une douzaine de raisons qui pourraient expliquer qu’un ou plusieurs sbires entendent le bruit qu’on va faire !

Il avait compris, mais Blade préféra enfoncer le clou.

- Si je n’avais pas toujours respecté cette règle, je serais déjà mort cent fois !

- Tu mens ! lui dit Rashvzik. Mais ne t’inquiète pas, j’ai compris.

Comment avait-il pu, dans l’obscurité et avec le vacarme des vagues, savoir qu’il mentait ? Que plus d’une fois, ce qui lui avait au contraire sauvé la vie, c’était d’avoir outrepassé toutes les règles et laissé son intuition prendre le pas sur la raison…

Ils rejoignirent Moush qui put enfin s’en donner à cœur joie en cognant comme un forcené, à chaque vague qui venait exploser à leurs pieds.

Touts les dix coups environ, Blade prenait le relais. Rashvzik, après un premier essai peu concluant, en fut, d’un commun accord, exempté.

La porte, plus épaisse que celles de la Tour de Londres, devait bien avoir deux pouces d’épaisseur. Il leur fallut dix bonnes minutes, quatre tours chacun, pour en venir à bout !

De l’autre côté quatre marches descendaient jusqu’à une large galerie évidemment obscure.

Ils étaient trempés jusqu’à la moelle, ils n’y voyaient absolument rien, mais ils étaient entrés !

Ils étaient dans l’antre de la bête…

Avancer à tâtons dans le noir absolu, Blade avait l’habitude. Dans une de ses récentes missions, c’est même un labyrinthe qu’il avait dû affronter dans le noir1. En revanche, pour Rashvzik et Moush, ce fut une épreuve plus désagréable encore que celle des vagues.

Moush avait pris le mur de gauche, Blade suivait Rashvzik à droite.

- Pensez aux aveugles, leur dit Blade. Pour eux, c’est comme ça chaque fois qu’ils se retrouvent quelque part pour la première fois.

- Je préfère penser à rien, fît Moush. C’est déjà assez pénible comme ça !

- Tu te trompes, c’est parce que tu ne penses à rien que tu as peur !

- J’ai pas dit que j’avais peur !

- Rashvzik…

- Oui, quoi ?

- Et-ce que tu sais où mène ce couloir ?

- Non, pas vraiment. Mais il s’éloigne des murailles, donc on ne devrait pas tarder à le savoir.

Un silence suivit, seulement troublé par une série de couinements. Un groupe de rats locaux en balade.

- Tu devrais compter tes pas, Moush… Tu verras, ça ira mieux !

- Mais ça va bien, je te dis !

- Menteur ! lui lança Rashvzik.

Blade sourit. Finalement, il ne regrettait pas d’avoir accepté qu’ils l’accompagnent.

- J’ai plus de mur ! Y’a un trou ! s’exclama Moush.

- Ce doit être une autre galerie.

- Qu’est-ce qu’on fait on y va ?

- Non, intervint Rashvzik. On est encore trop près. Il y en aura d’autres.

- Tu as raison. Pour le moment allons tout droit en repérant les endroits où on trouvera des embranchement. Si ça ne mène nulle part, on reviendra sur nos pas… Allez, on repart !

- Dis donc, t’es drôlement futé ! Tu penses à tout ! Tu faisais quoi, avant de venir chez nous ?

- J’étais ailleurs.

- Tu ne veux pas me le dire ? C’est encore quelque chose que j’ai pas le droit de savoir ?

- Je te promets, Moush, qu’après ça, si on s’en sort, je te dirai tout.

- Une autre galerie !

Cette fois, c’était Rashvzik.

Il y en eut ainsi quatre à droite et deux à gauche avant qu’il ne butte sur une porte qui fermait leur galerie. Celle-là était en fer et ne possédait apparemment pas de serrure.

- Qu’est-ce qu’on fait ? On essaie avec la hache ?

- Non, inutile, tout ce qu’on fera c’est du bruit. On repart dans l’autre sens.

- Si c’est comme ça chaque fois, on fait quoi ? On rentre chez nous ?

- Règle numéro deux, Rashvzik… Il est inutile de s’embrouiller l’esprit avec des problèmes qu’on n’est pas sûrs de rencontrer !

- Oui, je suis d’accord ! C’est déjà assez compliqué comme ça !

Aucun ne parla jusqu’à ce qu’ils atteignent la dernière galerie repérée par Rashvzik à l’aller, à droite, et donc à gauche maintenant.

Le premier essai fut le bon !

Il y avait d’abord eu quelques marches, sept, au bout d’une vingtaine de yards dans ce nouveau couloir, puis un autre couloir, plus court, et un coude.

C’est après le coude qu’ils avaient vu la lumière !

Le problème c’est qu’elle n’était pas devant, mais en hauteur ! A plus de dix yards, au bout d’une cheminée partant du plafond. Tout en haut, une grille fermait l’orifice.

- Comment on va faire ? s’inquiéta Moush rendu plus inquiétant encore par ce rai de lumière blafarde qui dégoulinait sur son visage amoché.

- Je vous l’avais dit que ça pourrait toujours servir ! fit Blade. Je vais grimper, je vous lancerai la corde et je vous aiderai à monter à votre tour.

- C’est trop haut, tu n’y arrivera pas !

- Ça va aller, j’ai juste besoin de vous pour atteindre le trou. Rashvzik, tu vas m’aider à monter sur ses épaules.

Une fois le trou atteint, la suite était un jeu d’enfant. Blade utilisa l’une des techniques d’escalade en cheminée, bras et jambes écartés. Et la grille au bout n’était pas scellée, mais juste posée.

Le trou débouchait au centre, non plus d’une galerie, mais d’un large couloir percé de plusieurs très hautes portes d’allure traditionnelle, et éclairé par des torches murales sculptées.

Il n’y avait aucun brait, même lointain.

Blade souleva la grille et la reposa sur le côté. Il émergea ensuite complètement du trou, s’assit sur le bord, les pieds appuyés de l’autre côté, et leur lança la corde.

Au poids, Blade sut que le premier à grimper était Rashvzik.

- Il voulait passer le premier, expliqua-t-il une fois sorti, mais je lui ai dit que si on était deux pour le tirer, ce serait plus facile.

Bonne initiative, vu que le Moush en question devait bien peser dans les deux cent vingt livres ! Le conduit de la cheminée était d’ailleurs juste à sa taille. Un tout petit peu plus étroit, et il ne passait pas.

- Oui, ben moi, je préfère voir qu’être aveugle ! fît Moush en admirant ce nouveau décor.

- On est où ? demanda Blade.

- Ça m’a tout l’air d’être le sous-sol du ministère. En tout cas, ce n’est pas la prison, ça je suis sûr, elle est beaucoup plus loin. Ni la caserne des sbires.

Ils avancèrent sans encombre dans ce nouveau décor, jusqu’à ce que deux sbires débouchent d’une salle latérale. Avant qu’ils ne soient ressortis de leur stupeur, ils étaient déjà morts. L’un avait reçu la hache que Moush avait tenu à monter avec lui, et l’autre un rayon de fuseur par Blade.

- J’avais dit « pas de morts inutiles » ! chuchota Blade, en colère. En plus, ils auraient pu nous aider, nous dire où on était, par où passer !

- On ne pouvait pas faire autrement ! objecta Rashvzik.

- On peut presque toujours faire autrement !

- Ah bon ? Et là, t’aurais fait quoi, toi ?

Ils chuchotaient toujours, comme pour éviter de réveiller les sbires étendus en travers du couloir.

- Moi ? Eh bien… Je me serais approché d’eux par exemple, en prenant l’air le plus gentil possible et j’aurais dit, « Dites donc, c’est pas trop tôt ! ça fait un montent qu’on vous cherche ! » A moins de n’être pas comme tout le monde, ils auraient été tellement déconcertés que j’aurais pu les mettre hors service tous les deux avant qu’ils n’aient compris ce qui leur arrivait !

- Bon, qu’est-ce qu’on en fait ? intervint Moush.

Les deux sbires, délestés de leurs fuseurs et de leurs costumes finirent au fond du trou.

Ceux-là allaient avoir quelques difficultés à se réincarner.

- Vous sentez ? Vous ne trouvez pas qu’il y a comme une drôle d’odeur ?

- Ça sent le sous-sol, le moisi ! Et la mer ! fit Rashvzik, irrité sans raison apparente.

- Non, il a raison, fit Blade. Il y a autre chose. Je connais cette odeur, je l’ai déjà sentie… il n’y a pas très longtemps…

Il y avait des portes de chaque côté, un coude à chaque bout du couloir… Ils pouvaient y aller par quatre chemins.

Rashvzik réfléchissait en grattant, sur son menton, sa barbe naissante.

- On devrait aller par où sont arrivés les deux sbires… Tu ne crois pas ?

- Pour ce genre de raisonnement, je n’avais pas besoin de toi ! lui fit remarquer Blade. Tu m’avais dit que tu connaissais les lieux, tu te souviens ? C’est pour ça que j’ai accepté que tu m’accompagnes !

J’y peux rien, protesta Rashvzik, à haute voix.

Rappelé à l’ordre par un geste autoritaire de Moush, il se remit à chuchoter.

- Les sous-sols du Ministère étaient interdits ! On ne pouvait pas y aller comme ça ! Il fallait une autorisation !

- Pourquoi ? Il y a quoi dans ces sous-sols.

- Puisqu’il n’est jamais venu, il peut pas savoir, fit Moush venant à sa rescousse.

- Allons-y ! fit Blade en ouvrant la porte par laquelle étaient arrivés les deux sbires.

Ce qu’il découvrit le cloua sur place.

En même temps, il sut pour l’odeur.

Elle lui rappela le docteur Karlyle, médecin légiste de son état, qu’il devait retrouver à son retour à Londres.


 CHAPITRE XI

— Je comprends pourquoi on n’avait pas le droit d’aller au sous-sol !

Pour Moush et Rashvzik, le coup était bien plus rude et leur stupeur plus grande encore. Forcément, partis de plus loin, ils avaient plus de mal à en revenir !

Grande comme un dortoir de pensionnat, la salle avait tout du laboratoire façon Baron Frankenstein. En même temps, à cause des cadavres allongés sur leurs tables métalliques en deux rangées bien parallèles, elle faisait penser à une salle réfrigérée d’institut médico-légal un jour de forte canicule. À cette différence près, qu’aucun des cadavres alignés n’avait plus d’une quarantaine d’années, et que tous avaient visiblement eu une mort violente.

Il étaient une vingtaine dans chaque rangée, hommes et femmes confondus, encore habillés. Toutes les tables étaient occupées, à l’exception des deux dernières à l’autre bout de la salle.

Près de chaque cadavre, sur sa gauche, un gros appareil sur pied à bras articulé, duquel dépassaient différents ustensiles reliés à de fins tuyaux ajoutait au décor une touche « cabinet dentaire ». Blade préféra ne pas trop se demander à quoi ils pouvaient servir.

Quelques torches accrochées aux murs rappelaient le style « deux-en-un » de ce monde. Mais elles ne devaient être là que pour faire joli. La lumière, crue et blanche aux reflets verdâtres, tombait de plafonniers carrés, cinq, plantés à intervalles réguliers au milieu de l’allée centrale. Mais tout le mobilier, tables, placards sur les côtés, bloc chirurgical, étant fait d’une matière brillante, métallique apparemment, cette lumière semblait en fait venir de partout et n’avoir pas de source précise.

Des câbles couraient au plafond, au-dessus des tables, avec des raccordements vers chaque bloc.

Tout ici était métallisé ou blanc. Les seules taches de couleurs venaient de bocaux dans les placards, pleins de liquides vert, jaune, orange ou violet.

Bien plus que la vue des cadavres – il fallait bien qu’ils soient quelque part – c’était la découverte de ces bocaux qui avait pétrifié Rashvzik et Moush. Ou plutôt ce qu’il y avait à l’intérieur, en suspension dans ces solutions colorées et légèrement troubles.

Des organes dans certains. Toutes sortes d’organes, des yeux aux reins, en passant par des cœurs, des sexes masculins, des estomacs, des intestins… Les plus grands de ces bocaux, contenaient des parties de corps, membres, têtes, torses. Quatre, plus grands encore, avaient la taille d’un homme. Et pour cause, dans ceux-là étaient immergés des corps entiers. Deux hommes et deux femmes.

S’il n’y avait eu que cela, peut-être Moush et Rashvzik auraient été impressionnés, intrigués. Mais sans plus. Ils avaient dû en voir d’autres au cours de leur vie. La mort, la violence, les tripes à l’air, tout ça, ils connaissaient, ils étaient habitués.

Mais il y avait d’autres bocaux, les violets.

Ce qu’il y avait dans ceux-là était vivant ! Des créatures d’un autre monde, d’un autre temps. Des sortes d’anguilles ailées, d’énormes mille-pattes velus, et de petits êtres roses qui faisaient penser à des bébé kangourous.

Ceux-là avaient de gros yeux globuleux qui suivirent le trio quand il traversa la salle.

À un moment, Moush tomba en arrêt devant un homme brun à la poitrine plus velue que son crâne et légèrement bedonnant.

— Je le connais, dit-il. C’est moi qui l’ai trucidé, ce matin ! Regardez, le coup de lame, là sur le flanc…

Blade observa plus attentivement les visages et reconnut lui aussi deux des hommes qu’il avait été forcé de tuer au cours de son combat. Si au moins, il avait été certain de leur résurrection prochaine, peut-être se serait-il senti moins désolé.

En fait, depuis qu’ils avaient pénétré dans cette salle, il en doutait de plus en plus. Les choses n’étaient pas aussi simples que les gens d’ici voulaient bien le croire. Ce qu’ils avaient là, sous les yeux, avait peut-être quelque chose à voir avec la réincarnation… Mais d’un autre genre !

Parce que ses deux amis avaient déjà eu leur compte d’inconcevable pour la journée, Blade préféra garder ses conclusions pour lui.

Ils arrivaient à l’autre bout de cette salle, macabre même pour un habitant de Nekros.

— Tu as vu ce que tu voulais voir ? Qu’est-ce qu’on fait, on continue ou on rentre ?

Blade se demanda s’il ne commençait pas à regretter d’être venu. Une impression fugace qui fut aussitôt chassée par un bruit, à quelques yards, de l’autre côté de la porte. Des voix, des pas.

En quelques gestes secs empruntés au code universel des signes militaires, il les avertit du danger, imposa le silence et les envoya se cacher.

Il n’y avait pas le choix. Mais se cacher n’implique pas de devenir invisible pour l’autre, il suffit de se trouver à un endroit où il ne regardera pas. Blade courut s’accroupir contre le mur, entre deux placards à bocaux.

Si ceux qui arrivaient – ils étaient au moins trois – ne faisaient que traverser la salle, alors il avait une chance de passer inaperçu. Il serait hors de leur champ visuel ou complètement en bordure, les tables et les blocs feraient écran, au moins partiellement.

Il ne restait plus qu’à croiser les doigts.

Rashvzik l’avait imité et s’était replié juste en face, entre deux autres placards. Il avait sorti son fuseur et le tenait serré contre sa poitrine. Blade, d’un signe énergique répété deux fois, lui interdit de s’en servir.

Moush avait lui aussi essayé de s’accroupir comme eux, un peu plus loin, et y avait renoncé. Il cherchait encore une cachette en courant en tout sens.

La porte s’ouvrit .

- …trente-huit dans cette salle, vingt-trois chez les donneurs et six à côté !

Ils étaient quatre. Des sbires. Deux, dont celui qui était entré en parlant, avaient une longue tunique blanche sans manches par dessus leurs combinaisons noires et des masques de protection qu’ils portaient sur le front pour l’un et sur le cou pour l’autre.

- Ah bon… Six seulement ! s’étonna son collègue. On va peut-être se coucher tôt aujourd’hui….

Moush n’avait rien trouvé de mieux que de sauter sur la première table de l’allée, de s’allonger sur sa hache, et de se figer, bras collés le long du corps.

D’où il était, Blatte voyait son ventre se soulever à chaque inspiration.

Les deux « médecins » ouvraient la marche, les deux sbires suivaient. Ils traversèrent ainsi la salle sans remarquer que le nombre de corps n’était pas le même de chaque côté de l’allée, qu’il n’y avait qu’une table de libre, alors que le nombre de cadavres, trente-huit, était pair.

- On pourrait aller au stade demain…

- Tu as entendu parler du type qui s’est échappé ?

- Oui, c’est incroyable… Il paraît qu’on ne l’ a toujours pas repris…

- Si tu veux mon avis, on ne le retrouvera plus ! À l’heure qu’il est, il doit être à l’autre bout du pays…

Ils avaient maintenant presque atteint l’autre porte, leurs voix s’estompaient… Ils n’avaient rien vu !

Ce n’était pas le cas de la bestiole dans son bocal de liquide violet, juste au-dessus de Blade. Elle n’avait pas cessé de le fixer de ses yeux globuleux qui lui donnaient un air stupéfait permanent.

Quand, il se releva pour aller rejoindre les deux autres, elle se tourna lentement en agitant ses petites pattes roses pour le suivre de son regard ahuri.

D’un regard, d’une tape amicale et d’un rire silencieux, Rashvzik se libéra de tout le stress accumulé au cours de la dernière minute.

Moush, lui, était toujours allongé sur sa table.

- C’est fini, ils sont partis, tu peux te lever, lui chuchota Blade.

Il ne bougeait toujours pas…

Il s’était endormi.

- Encore heureux qu’il n’ait pas ronflé ! plaisanta Rashvzik en le réveillant.

Depuis leur incursion dans cette forteresse, la tension n’avait fait que s’accumuler et venait d’atteindre son point culminant. Ce moment de détente était bienvenu.

— Il y avait un peu de sang dans le couloir, fit Rashvzik pris par un retour d’inquiétude. Ils risquent de le voir…

Il avait malheureusement raison. Voilà pourquoi Blade préférait travailler seul. C’était l’exemple type de pépin qui ne lui serait pas arrivé… Si un de ces homme voyait la tache de sang, c’était toute la suite de l’opération qui risquait de s’en trouver changée ! Tous les plus petits actes, même les plus anodins, pouvaient avoir des conséquences monumentales. Alors il préférait ne dépendre que des siens !

Moush se redressa, s’assit au bord de la table, s’étira et, brusquement, brandit son index vers la porte en s’écriant – « LÀ ! » – comme s’il venait de voir un vrai mort se relever !

Blade fut le plus rapide à se retourner…

Un sbire venait d’entrer et s’était figé, la main encore sur la poignée de la porte.

Pendant une fraction de seconde le temps se mit en vol stationnaire.

Cette fois Blade n’avait pas de solution douce. Quand il pointa son fuseur, Rashvzik en était encore à empoigner le sien.

Le sbire, ni courageux, ni téméraire, plein de bon sens et l’esprit vif, était déjà reparti en courant.

Le rayon de Blade arriva dans la porte dont il entama le bas qui se mit à fumer.

- Ne restons pas là ! dit-il en s’élançant sur les traces du sbire parti en retraite.

Par chance, la porte était restée ouverte.

Elle donnait sur un autre large couloir, quasiment identique à l’autre.

- Par-là ! lança Blade en choisissant de partir à gauche.

Ils coururent sur une vingtaine de yards, essayant au passage d’ouvrir trois portes sans succès.

Un peu plus loin, le couloir faisait un coude. Là, Blade faillit hériter d’un petit cratère à l’épaule droite.

Ils étaient deux, des sbires qui les prenaient sous une gerbe de rayons verts. Blade riposta en tirant en aveugle, ne laissant apparaître que son fuseur. Rashvzik voulut l’imiter.

- C’est inutile, on va plutôt essayer de traverser. Je vais y aller le premier…

Blade recula de deux pas. Au moment où il allait s’élancer, un grand bruit, derrière eux, dans le couloir, le stoppa net dans son élan.

C’était Moush. Sa hache dans une main, il les invitait de l’autre à venir les rejoindre. Il avait ouvert une des portes.

— Je vais voir s’il y a une autre sortie, proposa Blade. Inutile de se faire piéger là– dedans.

Tandis que Rashvzik et Moush surveillaient chacun un côté du couloir, Blade prit une des torches qui éclairaient le couloir et s’enfonça dans l’obscurité.

Les deux sbires dont ils venaient d’affronter les tirs, s’étaient avancés jusqu’à l’angle du coude et l’échange de rayons avait repris de plus belle.

Pendant ce temps Blade découvrait le spectacle hallucinant que la lueur vacillante de sa torche rendait encore plus inquiétant.

La pièce était pleine de bocaux entreposés sur les mêmes étagères métalliques. Il y en avait des centaines, non seulement le long des quatre murs, mais aussi au centre, qui formaient trois allées parallèles. Tous étaient pleins de ce liquide violet, tous renfermaient ces bestioles roses et imberbes aux yeux globuleux.

La seule différence était qu’ici, elles avaient toutes les yeux fermés et semblaient dormir.

Pour Blade, il ne faisait maintenant plus aucun doute que ces créatures étaient à l’origine de tout. D’une façon ou d’une autre, elles se servaient des cadavres, qu’elles infiltraient d’une manière ou d’une autre en leur rendant la vie. Cette opération devait d’ailleurs avoir lieu dans l’autre salle qu’ils avaient traversée.

Bien sûr, il ne s’agissait là que d’hypothèses basées sur ce qu’ils avaient vu, ce qu’on lui avait dit, quelques intuitions et son expérience de voyageur de l’infini. Beaucoup de questions restaient à résoudre. Comment tout cela avait-il commencé ? Que voulaient ces créatures, d’où venaient-elles ? Cette technologie avancée venait-elle d’elle ? Et bien d’autres encore.

Pour l’instant, une seule comptait aux yeux de Blade… Comment allait-il libérer les habitants de ce monde, et mettre fin à ce mal dont ils ignoraient jusqu’à l’existence ?

La chance était avec eux ! Non seulement Blade trouva une autre sortie dans cette salle, mais elle se présentait sous la forme d’une trappe au sommet d’un vieil escalier de pierre en colimaçon.

Bientôt toute la forteresse serait en alerte et fourmillerait de sbires en armes. S’ils voulaient quitter cette île autrement que réincarnés, il leur fallait arriver le plus vite possible dans la cour. En changeant de niveau, ils ne pouvaient donc que se rapprocher de la sortie.

Blade retourna chercher Rashvzik et Moush qui rayonnaient autant qu’ils pouvaient contre des adversaire déjà plus nombreux. Comment allaient-ils réagir au spectacle des créatures dans leurs bocaux ?

- Mais c’est quoi ces choses, bon sang ? fit Rashvzik que la peur, surtout celle de comprendre, commençait à gagner.

Moush, quant à lui, complètement dépassé, regardait tous ces bocaux avec la candide neutralité d’un enfant curieux.

Dans la pièce, apparemment très grande, où ils débouchèrent, l’odeur n’était plus la même. Là, plus de bocaux, mais des caisses, beaucoup de caisses empilées, des outils, des coques vides de desk. Un atelier peut-être, ou un entrepôt quelconque…

- Il faut bloquer cette trappe, fit Blade lorsqu’ils furent tous passés. Je m’en occupe ! Vous essayez de trouver la sortie, il doit forcément y avoir une autre issue.

Les caisses étaient assez lourdes. Une dizaine empilées suffiraient à retarder leurs poursuivants.

- Je reconnais cet endroit ! s’exclama Rashvzik. C’est un des réduits de la réserve !

- Alors, il y a peut-être quelque chose à manger, fit Moush. Parce que moi, les efforts et les émotions, ça me creuse !

- Pas une réserve de nourriture, une réserve d’armes !

- Ta  hache ! demanda Blade.

- Je m’en charge, fit Moush, comprenant qu’il voulait ouvrir une caisse.

Des combinaisons noires de sbires.

Moush en ouvrit une seconde. Celle-là était pleine de fuseurs tout neufs !

Blade en ouvrit une troisième, plus lourde encore que les deux autres. Cette fois, c’était des canons paralysants.

Ils prirent tout ce qu’ils pouvaient emmener sans être gênés dans leur progression.

- La sortie est par-là ! dit Rashvzik, fièrement. Elle donne directement dans la cour, à côté du hangar à desks.

Dehors il faisait encore nuit

Le ciel s’était éclairçi. Juste assez pour laisser la lune couvrir l’île de sa lueur laiteuse. Et éclairer la douzaine de sbires en arc de cercle qui attendait le trio devant la porte de la réserve.

Moush en laissa tomber sa hache. Même Blade eut un instant d’arrêt.

Seul Rashvzik réagit immédiatement, en avançant tranquillement vers le chef du groupe de sbires.

- Je suis Rashvzik, le détecteur. Ma mission était de vous ramener l’étranger… Eh bien voilà, il est à vous !

Moush n’était plus qu’une boule de rage.

Blade, lui, souriait intérieurement.

Assez bon détecteur de mensonges lui aussi, il venait de comprendre que Rashvzik avait menti !


 CHAPITRE XII

- À Richard Blade ! fit Moush en levant sa tasse de jus de dourk. Puisse-t-il vivre cent ans parmi nous !

Tous trinquèrent et vidèrent leurs tasses d’un trait.

Ils étaient neuf, installés sur de confortables coussins, tous acquis à la cause des primitifs.

- Rashvzik ne vous a pas tout raconté, intervint Blade. Parce qu’en plus c’est un modeste. Si on a pu quitter l’île, c’est quand même grâce à lui ! Vous savez ce qu’il a fait ?

L’esprit déjà allégé par le jus de dourk, Moush prit d’autorité le relais.

- Il s’est avancé vers le chef des sbires, comme ça, tranquillement, et il lui a dit… « Voilà, je suis Rashvzik, j’ai fait mon boulot, je vous les ai amenés, ils sont à vous, faites-en ce que vous voulez ! »

L’auditoire était partagé entre le rire, provoqué par la parfaite imitation de Moush et l’admiration pour l’initiative et le courage dont avait fait preuve Rashvzik.

- Vous auriez vu cette pétarade quand on s’est mis à tirer, enchaîna Moush. Ça fusait tellement de tous les côtés que tout le monde était vert et ça devait sentir le grillé dans toute l’île ! Ils sont morts sans comprendre ce qui leur arrivait. Nous, rien ! Sauf moi, une brûlure, là, au bras…

Moush releva la manche droite de sa chemise de lin toute propre et exhiba fièrement la trace, au niveau du triceps.

- Et après, vous êtes partis comment ? demanda un jeune fasciné par leur récit.

- En desk ! C’est lui qui pilotait, fit Rashvzik en montrant Blade du doigt. Nous on était assis de chaque côté, les pieds dans le vide, un bras passé dans l’arceau pour se tenir. Et on continuait d’arroser ceux qui nous avaient suivis !

Blade les laissait raconter. C’était leur combat, leur lutte. Leur histoire aussi, avec un grand H, qu’ils écrivaient dans un nouveau volume aux pages vierges.

- Après il nous a débarqués sur la plage, il a repris un peu d’altitude, il nous a fait une petite pirouette… Franchement, j’en connais pas qui pilotent comme lui ! … Il a lancé le desk en vol horizontal le long de la côte et il a plongé… Là aussi vous auriez vu ça ! Un truc… avec des tours…

De la main, il avait reproduit le plongeon, un double saut périlleux.

— Quand il est entré dans l’eau, enchaîna Moush, ça n’a pas fait une vague, pas un bruit, rien !

En envoyant le desk se perdre, en pilotage automatique, à des miles de là, Blade espérait bien brouiller les pistes. Et ça avait apparemment marché, puisqu’ils n’avaient pas vu le moindre desk, ni aucun sbire jusqu’à ce qu’ils atteignent la ville.

Par simple précaution, ils n’étaient pas retournés chez Larhlaï. Moush les avait emmenés chez des amis à lui. Des gars plus modestes, mais aussi discrets qu’hospitaliers, qui ne leur avaient posé aucune question.

Il s’étaient légèrement restaurés, à part Moush qui, lui, avait bien fait honneur à la cuisine de ses amis, et ils avaient dormi jusque tard dans la matinée.

Ensuite, après s’être lavés et avoir changé de vêtements, ils avaient entamé une tournée des principaux responsables du mouvement des primitifs. Quand ils avaient su pourquoi Rashvzik et son ami Blade voulaient organiser d’urgence une réunion, pour le soir même, ils avaient tous accepté.

C’est pendant ce circuit à travers la ville, que Blade l’avait vue !

Au détour d’une rue, ils virent trois sbires arriver vers eux, dont elle, qui portait la bandoulière bleue des gradés.

Blade s’était arrêté net, comme statufié par cette apparition impossible…

- Avance, sois naturel ! lui avait glissé Rashvzik qui s’était mépris sur la raison de son trouble et croyait qu’il était seulement inquiet à cause des sbires…

- C’est elle ! J’en suis sûr !

- Elle ? Qui ça, elle ?

- Nayma ! La femme qui a été arrêtée avec moi…

- Oui, c’est possible… Allez, ne restons pas là !

Rashvzik le prit par le bras, pour l’entraîner à le suivre. Blade se dégagea d’un geste sec et partit d’un pas décidé à la rencontre de la patrouille.

Même après leurs découvertes de la nuit, il avait du mal à accepter ce qu’il voyait. Nayma était morte ! Il l’avait vue mourir ! Il l’avait tenue dans ses bras alors que son coeur ne battait plus, que son souffle s’était éteint ! Et elle était là, devant lui, vivante !

Ce fut elle, quand il ne fut plus qu’à deux yards, qui parla la première, Non sans avoir d’abord sorti son fuseur.

- Arrête-toi ! Et lève les bras !

- Nayma, c’est moi ! dit-il. Blade ! Richard Blade !

- Lève les bras ! insista-t-elle plus sèchement. Si tu n’obéis pas, je tire.

- Souviens-toi Nayma ! La clairière, le vol en desk…

- Fouille-le ! ordonna-t-elle à un de ses sbires.

- La rivière, Nayma ! Tu ne te souviens pas de la rivière ? continua Blade tandis que le sbire le tâtait partout.

- Laisse tomber ! Ce n’est plus elle ! dit Rashvzik venu le rejoindre.

- Et toi, écarte-toi ! aboya Nayma en pivotant pour orienter son fuseur vers sa nouvelle cible.

- Il n’a pas d’arme ! dit le sbire.

- L’autre ! Fouille l’autre aussi !

Blade n’hésita pas une seconde de plus. Entre autres raisons, parce qu’il savait que Rashvzik était armé. Il saisit le sbire par le bras au moment où il passait derrière lui et, par un mouvement digne des plus beaux pas de tango, inversa leurs positions.

Nayma tira, et tua le sbire que Blade avait placé en écran.

Rashvzik se chargea de l’autre. Blade poussa le sbire mort vers Nayma et fut sur elle avant qu’elle n’ait pu réagir et tirer une seconde fois.

D’un coup de poing savamment dosé, il la mit K.O.

- Qu’est-ce qui t’a pris ? Pourquoi tu as fait ça ? fit Rashvzik inquiet, tout en scrutant les alentours et en ramassant les deux fuseurs qui disparurent sous sa tunique.

Quelques personnes avaient assisté à la scène. Deux passants et un couple qui discutait à l’entrée d’une maison. Trop effrayés pour faire autre chose que semblant de n’avoir rien vu, ils continuèrent d’un commun accord tacite à faire comme si de rien n’était.

Blade prit Nayma dans ses bras, la chargea sur ses épaules et partit vers une ruelle latérale.

- Hé, attends ! ça ne va pas ? Tu ne vas quand même pas l’emmener ? Tu as perdu la raison, ma parole !

- Trouve une robe, n’importe quoi, quelque chose pour cacher sa combinaison !

Bien qu’hostile à son initiative, Rashvzik obéit, entra dans la première maison ouverte et en ressortit moins de trente secondes plus tard avec une grande gandoura sombre à capuche.

Ils s’installèrent dans un passage étroit, entre deux maisons, et entreprirent de la lui enfiler.

La bandoulière bleue les gênait. Rashvzik, toujours contrarié, l’arracha brutalement. Il allait la jeter dans une rigole, mais Blade l’en empêcha.

- Attends une seconde ! Fais-moi voir ça…

- Quoi ? Tu veux la garder en trophée ou quoi ?!

Lorsqu’il l’eut en main, Blade sut qu’il avait bien vu ! Il ne s’agissait pas d’une simple torsade de coton tressé ! Il y avait plusieurs fils plus fins à l’intérieur, noyés dans la masse et gainés de différentes couleurs, comme ceux d’un câble téléphonique.

Quant à la pastille qui maintenait cette bandoulière à l’épaule, c’était bien plus qu’un simple bouton.

L’ensemble, Blade en aurait mis sa main au feu, était certainement un des éléments du système de communication des sbires, ce qui permettait de se repérer et de se suivre. « De savoir ce que chacun faisait, et où tous étaient ».


Ils étaient tous arrivés depuis un moment, et commentaient l’incroyable récit que les premiers s’étaient empressés de relater aux autres. Toutes les discussions tournaient maintenant autour de ces créatures diaboliques qui s’emparaient des morts pour conquérir leur monde.

Blade avait craint de se heurter à un rejet plus fort, à une inertie plus vive… Ce serait peut-être le cas pour d’autres, pour la majorité de la population, mais les primitifs étaient en quelque sorte préparés.

Et puis, ils allaient maintenant occuper le devant de la scène, représenter le progrès, le mouvement de la vie, plutôt que l’opposition et la réaction.

Dans cette maison, les pièces, plus petites, étaient distribuées tout autour d’un jardin central. C’est donc là, en raison du grand nombre de participants, trente-cinq, qu’avait lieu la réunion.

Rashvzik et Blade étaient assis, au centre, sur la margelle du puits.

Le doyen des Primitifs prit la parole au nom des autres.

— Nous connaissons Rashvzik, et nous apprécions son travail comme infiltré au sein des sbires… Je devrais d’ailleurs dire « nous avons apprécié », puisque je crains qu’il n’ait maintenant perdu son emploi de détecteur de mensonges…

Il attendit la fin des rires et des commentaires pour reprendre :

- Mais toi, personne ne te connaît, nous ne savons pas qui tu es. Et d’après les anciennes histoires, que racontaient nos pères et les pères de nos pères, cela avait commencé exactement comme ça avec Nekros !

Blade voulut s’expliquer, mais Rashvzik l’arrêta pour répondre à sa place. Peut-être était-il en train de construire sa future carrière…

- Un homme se définit surtout par ce qu’il fait ! commença-t-il. Et sur ce plan-là, il n’y a absolument rien de commun entre Nekros et notre ami Richard Blade ! Je peux même vous garantir qu’il est tout le contraire de Nekros ! Ce n’est pas le pouvoir qui l’intéresse, ni la puissance, la richesse ou la vie éternelle. Non, ce qu’il veut, c’est le bien-être pour tous. Quand il aura accompli sa tâche ici, parmi nous, il partira. Quoi qu’il arrive ! Nous n’avons rien à craindre de lui. Il me l’a dit. Je l’ai écouté. Et j’ai entendu la vérité !

Pour Blade, les choses étaient bien plus simples. Il était un homme d’action au service d’un pays et de principes. Rien de plus, rien de moins. Rashvzik, lui était un homme de paroles. Mais il fallait reconnaître qu’il s’en tirait pas mal. Les dernières réserves ou réticences étaient tombées. Les trente-neuf primitifs étaient tous séduits par les arguments de Rashvzik et conquis par l’autorité naturelle de Blade.

Après ces considérations générales, ils en vinrent à d’autres plus pratiques : la définition d’un plan d’action pour le lendemain et les jours suivants.

Cette fois, Blade prit la parole.

- Je connais mal votre monde, je ne suis ici que depuis avant-hier. C’est donc à vous de décider quoi faire ! En revanche, en tant que chef des armées, ce que je suis dans mon pays…

Rashvzik se tourna brusquement vers lui, comme si une mouche l’avait piqué. En fait, il venait de l’entendre mentir.

- Je pourrais vous dire comment faire, vous conseiller en quelque sorte. Vous aider à atteindre vos propres buts !

Un murmure de sympathie courut à travers le jardin.

- Et bien sûr, je participerai aux combats ! Avant aussi, par mes connaissances en matière de stratégie, et en formant des troupes si c’est nécessaire. Et si j’en ai le temps, ajouta-t-il plus bas.

Quelque chose lui disait qu’il n’allait pas tarder à être rappelé. Son expérience peut-être, puisqu’il n’avait ressenti encore aucun des signes avant-coureurs du processus de transfert.

- Le nuit sera longue, mes amis ! enchaîna Rashvzik. Nous avons du pain sur la planche !

La maîtresse de maison vint glisser quelques mots à l’oreille de Blade, qui s’excusa auprès de ses nouveaux amis et rejoignit la maison.

Nayma avait demandé à le voir.

Blade voulut y voir un signe positif, un changement dans son attitude. Il se trompait complètement.

Un matelas occupait un coin de la pièce. Elle était assise au milieu, l’air plus renfrogné encore qu’au moment de son réveil, quand elle s’était découverte prisonnière.

- J’ai un marché à te proposer, dit-elle sèchement.

- Vas-y, je t’écoute.

- Vous courez à votre perte en voulant vous attaquer à Nekros ! Vous serez défaits comme des pucerons ! Vos corps seront brûlés et vos cendres dispersées ! Vous perdrez corps et âmes pour l’éternité !

Elle n’était pas au courant de leur visite nocturne dans les sous-sols de la forteresse, et fonctionnait encore sur des principes qu’elle ne savait pas dépassés. Le monde avait entamé son changement et elle ne le savait pas.

- Ça, ce ne sont que des menaces. Tu avais parlé d’un marché…

- Libère-moi ! Et j’interviendrai auprès de Nekros. Je le persuaderai de conserver vos corps, de vous laisser le droit à une nouvelle vie !

Même dans sa logique, ça ne tenait pas debout. Elle demandait trop peu en échange de ce qu’elle offrait. Ses intentions étaient différentes. Elle mentait. Mais pas en promettant d’intervenir auprès de Nekros.

- Alors, tu acceptes ? insista-t-elle en prenant son silence pour une hésitation.

En fait, Blade venait lui aussi d’avoir de nouvelles intentions. Tout n’était peut-être pas perdu.

- Je dois d’abord essayer quelque chose, dit-il en se levant pour aller fermer la porte.

- Qu’est-ce que tu fais ? dit-elle, inquiète. Tu vas me tuer, c’est ça ?

- Non, dit-il doucement. C’est même tout le contraire.

Son corps était maintenant investi par l’esprit d’une petite bestiole venue d’ailleurs, mais c’était encore celui d’une femme.

Nayma ne se laissa pas faire, évidemment, et Blade dut user de sa force. Il n’avait jamais utilisé de telles méthodes qu’il avait en horreur, mais la fin justifie les moyens dit-on. Et là, c’était pour la bonne cause.

Il ne mit d’ailleurs pas que sa force à contribution, mais aussi tout son talent de maître étalon, sa douceur, sa patience, son expérience, son doigté, son goût des langues, ses techniques de corps à corps, son énergie et son contrôle.

Les résistances de Nayma cédèrent d’abord, une a une. Puis ses réticences. Elle ne participait à rien, mais elle était ouverte à tout.

Et quand explosa en elle le grand éclair, elle s’ouvrit à elle-même.

Il le vit dans ses yeux. L’amour l’avait fait renaître.

— Écoutez-moi ! S’il vous plaît… J’ai autre chose à vous proposer !

Pendant son absence, deux choses s’étaient produites. La nuit était tombée, et des tables avaient été installées dans le jardin, avec les plats et les fruits que chacun avait apportés.

Le silence se fît rapidement, par-dessus les sourires entendus de ceux qui savaient où il était passé.

- On ne change rien en ce qui concerne les plans pour demain. Vous continuez comme prévu la mise en place du soulèvement. Organisation, préparation, dispositions, il faut que tout soit prêt pour après-demain, dernier jour de la Sainte Semaine.

Les trente-cinq primitifs, captivés, ne le quittèrent des yeux que pour suivre l’arrivée de Nayma. Quelques-uns seulement remarquèrent sa transformation.

- Moi, de mon côté, reprit Blade, j’irai demain en compagnie de Nayma parler à Nekros. Il sait qu’il ne peut plus régner comme il l’a fait jusqu’à présent, en vous trompant et en vous abusant ! Il sait que nous savons ! Que nous avons vu qui ils sont vraiment ! Alors, avant de lancer la révolte, laissons-lui le choix ! Offrons-lui la possibilité de changer !

Blade laissa passer un temps, comme un pêcheur qui donne du mou à son fil et conclut :

- Il faut laisser une chance à la paix !

À en croire l’ovation qu’ils lui firent, ils étaient tous d’accord. Blade réclama le silence et ajouta :

- Vous devriez changer de nom… primitifs, ça le fait plus vraiment !

Nayma lui prit le bras. L’atmosphère se détendit.

- J’aimerais bien y aller avec vous, lui dit Rashvzik venu les rejoindre.

Au moment ou Blade comprit qu’il plaisantait, le jeune homme parti guetter sur le toit les appela.

- Les voilà ! Venez vite, les voilà !

Tous n’étaient pas assez en forme pour grimper là-haut, mais ceux qui avaient osé ne furent pas déçus du spectacle. Ce soir, le feu d’artifice était plus beau encore.

- Je t’emmènerai demain là où ça se passe, dit Blade en lui montrant les gerbes d’étincelles. Tu verras par toi-même que ce ne sont pas les âmes des défunts !

- Je sais, répondit Rashvzik. Ce ne sont pas des âmes, ce sont nos illusions qui s’envolent vers le ciel ! Les jaunes sont les illusions du passé, les bleues celles de l’avenir.


 CHAPITRE XIII

Pas plus que l’aller, le retour ne se déroula normalement.

Au moment du départ déjà, quelque chose se passa qu’il n’avait encore jamais vécu.

Il avait d’abord senti les picotements se répandre à travers tout son corps, comme sous l’effet du rayon paralysant des sbires, puis ses muscles avaient été pris de fibrillations. Il sut ensuite que ses atomes commençaient à se disloquer, et son corps à perdre de sa consistance, quand il vit la stupeur déformer le visage de Nayma. Elle avait étouffé un cri en portant ses mains à sa bouche.

Jusque-là, rien que de très habituel. Les choses se passaient chaque fois ainsi.

C’est après qu’elles commencèrent à se compliquer…

Il avait complètement disparu, quitté le monde de Nekros, et pourtant, il voyait toujours Nayma, effarée, éplorée, comme s’il était toujours là, comme s’il avait encore des yeux !

Il était pourtant bien parti, puisqu’il vit Nayma tendre lentement le bras et le passer craintivement à l’endroit où il se trouvait encore quelques secondes plus tôt.

Ne rencontrant que le vide, elle laissa cette fois son cri jaillir et partit en courant.

Blade était, d’une certaine façon, encore là ! Et il n’avait pas que la possibilité de voir ce qui se passait sur ce monde… Il entendait aussi !

Comment pouvait-il avoir encore des sensations, des émotions même, puisqu’il s’était déjà dématérialisé ? Un sentiment d’inquiétude le gagna lorsqu’il pensa aux premiers cobayes, perdus en route ou revenus incomplets. N’était-ce pas ce qui était en train de lui arriver ? Si son esprit était resté bloqué ici alors que son corps était bien reparti pour le laboratoire de Leighton, n’allait-il pas être condamné à éternellement jouer les fantômes dans un monde et les zombis dans l’autre ?

Nayma revint en courant accompagnée de Rashvzik et de Moush.

— Il était là, ici ! expliqua-t-elle encore affolée. Juste en face de moi ! Je le voyais comme je vous vois ! Il m’a pris les mains, son regard s’est chargé de tristesse et, brusquement, il est devenu trouble, comme une image reflétée par de l’eau sale !

- Il n’a rien dit ? demanda Rashvzik.

- Rien ! Il a disparu ! Comme de la vapeur !

Ne pouvant se contenir plus longtemps, Nayma se laissa aller aux sanglots.

Comme elle, Rashvzik s’approcha, balaya la pièce de la main, espérant sans doute rencontrer une certaine résistance, la preuve d’une présence.

- C’est affreux ! Qu’est-ce qui a pu lui arriver ? se lamenta Nayma en s’écroulant dans les bras de Rashvzik.

- Je ne vois qu’une explication, dit celui-ci, l’air songeur, avant d’ajouter : « J’irai avec toi voir Nekros ! »

C’est à ce moment précis que Blade perdit ses sens et retrouva instantanément l’obscurité et le silence du no man’s land intermédiaire.

Pour l’instant le processus semblait avoir retrouvé son cours habituel. C’est pourtant à demi rassuré seulement que Blade attendit la dernière étape du voyage, sa réapparition dans la coque de plastique du laboratoire.

Lorsqu’il retrouva une vue normale après l’éblouissement provoqué par les lumières crues, il sut tout de suite que ses ennuis n’étaient pas terminés…

Leighton et J avaient tous les deux des têtes d’enterrements. Pour l’un comme pour l’autre, mais pour des raison différentes, c’était inhabituel, anormal. Au point que Blade se redressa pour vérifier qu’il était entier.

Tout était là, et bien en place.

- Que se passe-t-il ? demanda-t-il à demi rassuré. Vous en faites de drôles de têtes !

C’est alors que Blade vit la pendule… 20 heures 15 ! Il était parti depuis près de quatre heures ! Non seulement, il n’était jamais resté aussi longtemps absent de la Terre, mais c’était d’autant plus étonnant qu’il avait passé moins de quatre jours sur Nekros… Son absence n’aurait pas dû dépasser une heure ! Deux au maximum !

Résultat… Il était en retard à son rendez-vous ! Le docteur Karlyle l’attendait depuis déjà quinze minutes !

- C’est encore à cause de vos manipulations ! se plaignit Blade en se relevant.

J et Leighton se regardaient gênés.

- Quoi ? insista-t-il penché vers le professeur. Vous n’allez quand même pas prétendre que vous n’y êtes pour rien ?

J s’approcha de Blade, lui prit affectueusement le bras. Il n’avait vraiment pas l’air dans son assiette. Son flegme était mis à rude épreuve.

- Nous devons vous dire quelque chose, fit-il gêné.

- Moi aussi ! Mais on verra ça un autre jour. Je suis déjà en retard !

Il rejoignit d’un pas rapide le coin vestiaire.

- Richard ! appela Lord Leighton au moment où il en écartait le rideau.

- Quoi encore ?!

- Vous n’êtes pas parti ! Vous n’avez pas quitté le siège éjecteur !

Lorsque Blade intégra l’information, lorsqu’il comprit tout ce que cela impliquait, il eut l’impression qu’une pile de desks lui tombait sur la tête !

En voyant son expression radieuse dans l’entrebâillement de la porte, Blade sut qu’elle lui avait pardonné.

- Je voulais vous dire, commença-t-il. Il n’est vraiment pas dans mes habitudes d’être en retard…

- Je sais ! Inutile de vous excuser, votre patron m’a appelé pendant que vous étiez en chemin.

Sacré J ! Il avait pris sur lui et osé cette démarche à la limite de la convenance et certainement tout pris sur lui. Mais comment avait-il eu le numéro ? Il ne se serait quand même pas permis de fouiller dans ses poches !

- Je sais ce que c’est, reprit-elle en s’écartant pour le laisser entrer. Dans mon travail aussi, je dois quelques fois me mettre au service de l’imprévu !

Elle prit un manteau léger, qu’il l’aida à enfiler, son sac.

- Je suis prête. Où allons-nous ? Je connais un restaurant indien à trois pâtés de maisons d’ici…. Un vrai régal !

En fait, ils allèrent beaucoup moins loin.

Blade ne put résister plus longtemps au désir de la serrer dans ses bras. Elle s’abandonna sans le moindre signe d’une quelconque réticence ou hésitation. Elle aussi n’attendait visiblement que ça.

C’est donc à deux portes de l’entrée, dans sa chambre, qu’ils passèrent le reste de la nuit.

Le lendemain, assis devant un copieux petit déjeuner, il eut un retour de flamme. Habituée à voir sur un corps le moindre signe parlant, elle le remarqua et vint s’asseoir à califourchon sur ses cuisses.

Une bonne vingtaine de minutes plus tard, il savourait son café réchauffé.

- Tu n’aurais pas un bon psychanalyste dans tes relations, par hasard ? demanda-t-il en étalant une cuillerée de marmelade d’orange sur son toast.

- Pourquoi ? s’étonna-t-elle. Ne me dis pas que tu as des problèmes, je ne te croirais pas !

- Pendant le peu de temps que nous avons passé à dormir cette nuit, j’ai fait un drôle de rêve…

- Ah bon ! s’exclama-t-elle, avec un grand sourire. Raconte-le-moi, j’adore écouter les rêves des autres. Tu t’en souviens bien ?

- Oui, plutôt… Faudra même que je résume, sinon on en a pour un bout de temps !

- Pas de problème on fera des pauses, dit-elle en lui déposant un émoustillant baiser dans le cou.

Elle s’assit face à lui, se versa un bol de thé et l’écouta raconter son histoire de surfs volants, de morts programmées et de jeux du cirque.

- Pour moi, c’est très clair, dit-elle quand il eut terminé.

- Ah bon ? Je vous écoute docteur Karlyle !

Elle se leva, fît le tour de la petite table et le prit par la main.

- Après, lui souffla-t-elle en l’entraînant vers la chambre.
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